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Présentation du corpus



Le corpus que nous proposons ici rassemble une liste exhaustive de gisements — habitats, nécropoles, grottes, dépôts de bronze, découvertes isolées — de la région comprise entre le bassin de Thau dans l’Hérault et le massif des Gabarres en Ampourdan. Il ne s’agit pas de fiches au sens strict, mais de notices rédigées. Chacune comprend des précisions sur l’environnement du site, pour lesquelles nous avons privilégié l’hydrographie et la position topographique. Les informations portent ensuite sur le type d’intervention archéologique pratiqué (fouille, prospection, découverte fortuite…). En fonction de la documentation, les notices contiennent également des données sur le mobilier, la chronologie d’occupation, des indications sur l’architecture et les aménagements urbains, s’il s’agit d’un habitat. Les sources bibliographiques mentionnées sont sélectives, notamment pour les sites les plus documentés, connus de longue date, pour lesquels nous avons indiqué les articles et les ouvrages auxquels nous nous sommes référés. Le classement a été effectué par grands bassins fluviaux, de manière raisonnée selon une logique géographique. A l’intérieur de chaque dossier, les sites sont traités par unités hydrographiques (affluents, basse, moyenne et haute vallées) ou par zones géographiques, en respectant au maximum la latitude, de l’aval vers l’amont. C’est la position du site dans le bassin fluvial qui a été privilégiée et non pas son appartenance administrative à la commune. Ainsi, il peut arriver, dans le cas où une commune se trouve à cheval sur deux bassins, qu’on trouve son nom dans deux dossiers différents pour des gisements distincts. Les découpages peuvent donc apparaître parfois arbitraire. Sont indiqués les noms de la commune et du lieu-dit. La toponymie utilisée pour chaque gisement est celle qui apparaît dans les sources bibliographiques. La numérotation des sites, en chiffre, est continue pour chaque bassin. Elle correspond à celle des cartes de répartition des sites présentes dans le volume 3. Les découvertes subaquatiques, données au début de chaque dossier, portent, quant à elles, une lettre.
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Le bassin de l’Hérault Liste des sites I. Découvertes subaquatiques ! En mer Marseillan a- Tour du Castellas b- Les Riches Dunes Agde c- Gisement F d- Gisement J e- Gisement K f- Gisement L g- Rochelongue h- Gisement I ! Dans l'étang Sète i- La Fangade Mèze j- Conque des Salins Marseillan k- Sans localisation précise ! Dans le fleuve Agde l- Gisement V m- Gisement U n- Gisement T o- Gisement X p- Gisement Z q- Gisement Y r- Gisement W s- L'Ile t- Gisement S u- La Motte v- La Plagette II. Gisements terrestres ! Etangs de Bagnas et de Thau Marseillan 1 - Pioch Gély Pomerols 2 - Brougidoux Pinet 3 - Les Esclafoudis Mèze 4 - SLP 5 - Montmèze 6 - Pierre Plantée 7- Gaou I 8 - Fontanille 9 - Vic-Salat/La Conque 10 - Moulin à Vent 11 - Les Pénitents 12 - La Campagne I



13 - Saint-Paul-le-Haut 14 - St-Paul-le-Marseillais 15 - Les Félines 16 - Les Cadastres 17 - L'Homme-Mort 18 - Le Vieux Provensal 19 - Saint-Martin Loupian 20 - SLP 20a - La Mouline 21 - Les Mégès 22 - Font de Guillaume 23 - Les Campets II 24 - Le Bourbou Balaruc-le-Vieux 25 - Les Côtes 26 - La Mathe 27 - La Devèse II 28 - Le village Balaruc-les-Bains 29 - Ile Saint-Sauveur 30 - La Devèse Poussan 31 - Puech-Gayès ! Basse vallée de l'Hérault Agde 32 - Ville 32a- Le Peyrou 33 - Le Bousquet 34 - Grange-Rouge 35 - La Magdeleine 36 - La Pradine 37 - Embonne 38 - Plateau de la Gd Conque 38a - Creusement du Port Vias 39 - Les Combes 40 - Le Devois Bessan 41 - Vignes Vieilles 42 - La Monédière 43 - Caillan Florensac 44 - Mont Joui 45 - La Croix de Faugé 46 - Rec de Bragues 47 - Veyrac 48 - Saint-Joseph 49 - Le Pinier 50 - Saint-Apolis 51 - Fontaine de St-Andrieu 52 - Careiroux 53 - La Roque



! Bassin Thongue-Lène Saint-Thibéry 54 - Le Fort 55 - Saint-Martin Nézignan-L'Evêque 56 - Les Cresses Montblanc 57 - Les Cresses Basses Valros 58 - Le Pirou 58a - Roquessols 59 - Le Causse est Servian 60 - La Bellonette 61 - Pech Estève 62 - La Drosie 63 - La Cartoule 64 - La Basse Abeilhan 65 - La Fenouille 65a - Pech de Belot 66 - St-André-le-Haut 67 - Pech Négadié 68 - Bois de Campagne 69 - Machine de Laborde 70 - Chemin de St-Thibéry Coulobres 71 - Les Roquilles 72 - Pioch Poumat 73 - Les Rounzes 74 - Puech de Poujola Pouzolles 75 - Mirabel 76 - Pech Mirabel Puissalicon 77 - Les Rousselles 78 - La Prade Espondeilhan 79 - Les Cocales 80 - Les Lègues Hautes 81 - Raulet Gabian 82 - La Rasclause Montesquieu 83 - Roc de Murviel Roquessels 84 - Roc du Cayla 85 - Champ-des-Aiguilles ! Bassin de la Peyne Pézenas 86 - Saint-Julien 87 - Saint-Siméon 88 - Balsède II 89 - Pech Auriol
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Le bassin de l’Hérault 90 - Montplaisir 91 - L'Amandier 92 - La Perrière Tourbes 93 - Bonne Terre 94 - Le Verdier 95 - Routons-Nord 96 - Laval-Nord 97 - La Plaine Alignan-du-Vent 98 - Valat II 99 - La Prade Neffiès 100 - Grange de Cassou 101 - La Vérune Vailhan 102 - Roque de Castel ! Moyenne vallée de l'Hérault Castelnau-de-Guers 103 - Saint-Antoine 104 - Roqueloupie Aumes 105 - oppidum 106 - Saint-Auby 107 - Mas de Chabert 108 - Les Mazes I 109 - Laval Montagnac 110 - Le Fesc-est 110a - Les Sacristains St-Pons-de-Mauchiens 111 - Roquemengarde 112 - Sept-Fonts Saint-Pargoire 113 - La Cure Campagnan 114 - Pont de Bélarga 115 - Les Peyralous Bélarga 116 - Les Condamines Paulhan 117 - Vareilles 118 - Pech-Haut 119 - Chemin de Paulhan Aspiran 120 - La Bernat 121a et b - Mas de Pascal 122 - Soumaltre-Sud Plaissan 123 - Saint-Gervais 124 - Garrigue de St-Mamert Vendémian 125 - La Gure Le Pouget 126 - Saint-Jean Pouzols 127 - Les Valmalles St-Bauzille-de-la-Sylve 128 - Les Rompudes



129 - Puech Crochu Aniane 130 - Pont-du-Diable 131 - Gorges de l'Hérault 132 - Grotte des Reliques 133 - Serre du Parrot Saint-Jean-de-Fos 134 - La Clamouse ! Bassin de la Boyne Lézignan-La-Cèbe 135 - Les Barthes Nizas 136 - L'Arnet Adissan 137 - Les Prés 138 - Ronis sud Fontès 139 - Plan du Célessou 140 - Roucayrols 141 - Camp-Rous 142 - L'Arnède 143 - La Pradesse 144 - Les Moulières 145 - Les Pradesses 146 - Pioch Roucou 147 - Croix-de-Garel Péret 148 - Bautarès 149 - Les Aubres Cabrières 150 - La Cisterne ! Bassin de la Dourbie Nébian 151 - Roc-du-Cayla 152 - St-Jean-de-la-Dourbie 153 - Campaurus-Haut 154 - Navis Mourèze 155 - Les Faïsses 156 - Les Courtinals 157 - La-Tour-du-Pigeonnier ! Bassin de la Lergue Brignac 158 - La Salamane Clermont-l'Hérault 159 - La Ramasse 160 - Peyre-Plantade Lacoste 161 - Cornils Saint-Guiraud 162 - Le Mas Roussenq 163 - Néga-Saume Le Bosc 164 - Grammont 3 165 - Croix-de-Gibret Saint-Privat 166 - Bruyère-d'Usclas



Saint-Jean-de-la-Blaquière 167 - Sans localisation précise Liausson 168 - Grange-Montagne 169 - Presqu'île de Rouens Mérifons 170 - Le Castelas Lodève 171 - Le Grézac Les Plans 172 - Dolmen n°2 Soubès 173 - La Molentie St-Etienne-de-Gourgas 174 - La Canourgue 175 - La Roque 176 - Les Roquets Lauroux 177 - Grotte de Labeil Pégairolles de l'Es. 178 - Le Suquet St-Félix-de-l'Héras 179 - Le Castellas ! Bassin du Lagamas Arboras 180- SLP Montpeyroux 181 - Grotte-des-Fées 182 - Croix de l'Yeuse 183- Les Pradels Saint-Saturnin 184 - Mont-Haut 185 - Rocher-des-Vierges 186 - Roque-Courbe 187 - Puech-Peyrous
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I. Découvertes subaquatiques



EN MER (D'EST EN OUEST) " Marseillan a- Tour du Castellas Bérard-Azzouz, Feugère 1997, 40-42 ; Jézégou et al. 2001, 396 Ce gisement localisé au large de Marseillan-Plage, a livré un trépied étrusque en bronze, dont les pieds figurent des pattes de lion. La couronne supérieure est ornée de motifs floraux, zoomorphes et anthropomorphes. Cette pièce exceptionnelle date du début du Ve s. av. n. è. b- Les Riches Dunes Jézégou et al. 2001, 396-397 Le gisement se trouve à la hauteur de Marseillan-Plage et du grau qui met en contact la mer et l'étang. Il a livré un matériel non homogène parmi lequel, une amphore de Marseille. " Agde c- Gisement F Jézégou et al. 2001, 398 Le gisement F se localise au niveau des Tables, prolongement en mer de la pointe du Cap d'Agde. Le matériel découvert est hétérogène. On compte des restes d'amphores de Marseille, deux ancres en pierre gravées d'une lettre grecque et deux meules en basalte. d- Gisement J Jézégou et al. 2001, 398 Ce site se trouve entre la Tour de la Lauze et l'île de Brescou. Il a lui aussi livré du mobilier hétérogène, composé entre autres d'amphores massaliètes de type 4 et d'une ancre en pierre. De plus, un sondage a mis en évidence quatre niveaux archéologiques dont un comporte des amphores de Marseille et un autre une pierre de mouillage en basalte ainsi qu’une hache en bronze. Il s’agirait d’une accumulation d’objets mise en rapport avec le courant marin. e- Gisement K Jézégou et al. 2001, 398 Ce gisement hétérogène se trouve entre le Cap d'Agde et Brescou et a livré une ancre en basalte gravée d'une lettre grecque (!) et des fragments d'amphores de Marseille.
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f- Gisement L Jézégou et al. 2001, 398 A 300 m au sud de Brescou, ce gisement, non homogène, a livré des fragments d'amphores massaliètes, gréco-italiques, une amphore de Marseille entière et une ancre en basalte à deux trous. g- Rochelongue Bouscaras 1965, 81-99 ; Bouscaras 1968, 5-16 ; Bouscaras, Hugues 1967, 173-184 ; Jézégou et al. 2001, 399-400 Le gisement se localise entre le Cap d’Agde et l’embouchure de l’Hérault à 500 m du rivage. Il a été découvert en 1964, à une profondeur de 6 à 8 m. L’essentiel du mobilier se compose de lingots de cuivre représentant un total de 800 kg. 1700 autres objets manufacturés, parfois retrouvés disposés par catégorie, forment également le dépôt. Parmi ces pièces, certaines sont usagées, d’autres neuves. L’ensemble, daté du VIe s. av. n. è., se caractérise par la grande variété des objets et par la diversité de leur origine (France septentrionale, Péninsule Ibérique). On compte plus d’une centaine de haches, principalement à douille, des armes (talons et pointes de lance, pointes de flèche, fragments de lame d’épée, poignards, des objets de parures (fibules, épingles, boutons, pendeloques, agrafes de ceinture, bracelets), des pièces de harnachement et quelques outils (burins, gouges, marteaux et ciseaux). Ces derniers pourraient avoir appartenus au métallurgiste transportant sa cargaison. Dans cette hypothèse, le site de Rochelongue pourrait constituer une épave. Il forme en tout cas le dépôt de bronze de type launacien le plus important découvert en Languedoc-Roussillon. h- Gisement I Jézégou et al. 2001, 402 Ce site se localise à l'ouest de l'embouchure de l'Hérault, au niveau de l'anse de la Tamarissière. Il est le seul à ce jour de ce côté-ci du fleuve. Il comprend des cols et divers fragments d'amphores de Marseille, ainsi qu'une ancre en pierre, mais l’ensemble n'est pas homogène.



DANS L'ETANG " Sète i- La Fangade Leroy 1999-2000 ; Leroy 2001, 391-393 (in : Lugand, Bermond 2001) Ce gisement se situe dans la partie nord de Sète, à l'est de la presqu'île du Barrou. Il s'agit d'un habitat lagunaire submergé, qui semble s'organiser autour d'une butte, occupé durant la fin de l'âge du Bronze. Il fait face sur l'autre rive de l'étang au site de Saint-Sauveur. Plusieurs interventions archéologiques, dans les années 1970 puis 1990 ont permis, d'une part d'observer la présence de structures en bois (pieux en chêne), d'autre part de distinguer différentes phases chronologiques au Bronze moyen-récent et au Bronze final IIIa. Une phase correspondant au Bonze final IIIb a également été mise en évidence dans plusieurs
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secteurs du gisement. Par ailleurs, des restes carpologiques montrent que la population installée alors sur le rivage de l'étang de Thau pratique la culture des céréales et l'élevage, parallèlement à des pratiques de cueillette, de chasse et de pêche. En marge de l'habitat submergé de la fin de l'âge du Bronze, une anse d'amphore étrusque et deux fragments de bucchero nero ont été repêchés dans l'étang au large de Sète. " Mèze j- Conque des Salins Jézégou et al. 2001, 394 Un fragment de coque d'une embarcation destinée au domaine lagunaire (fond plat et quille plate), dont la longueur estimée est de 15 m, a été découvert à l'ouest de Mèze, à 1 m de profondeur et à 80 m du rivage. L'embarcation se caractérise par un massif d'emplanture de mât transversal. La datation radiocarbone montre que la date d'abattage de l'arbre se situe entre -280 et +70, avec une plus forte densité de probabilité entre -210 et -85. " Marseillan k- Sans localisation précise Feugère, Freises 1996 Un casque étrusque en bronze, daté entre la fin du VIe et la fin du Ve s. av. n. è. a été découvert par un pêcheur entre Sète et Marseillan.



DANS LE FLEUVE (DU SUD AU NORD) " Agde l- Gisement V Gallet de Santerre 1964, 486-488 ; Jully et al. 1978 ; Long 1990, 32 ; Jézégou et al. 2001, 402-403 Au lieu-dit Saint-Christ, où le fleuve forme un méandre, au sud de l'agglomération, des 2 fouilles ont permis la découverte, sur 2000 m , de 27 amphores de Marseille, à 7 ou 8 m de fond (4 de type 1; 6 de type 2, 7 de type 4 dont quatre estampillées (", !, #), 1 de type 5 et une atypique). On signale aussi, dans le même secteur, la présence d’autres amphores, étrusques, grecques, ibériques et gréco-italiques, ainsi que de la céramique non tournée. C’est dans cette zone qu’un chapiteau ionien et sept fûts de colonne cannelée, datés du Ier s. av. n. è. ont été trouvés. Des fragments de membrures et de planches en bois ont aussi été observés. L. Long justifie la présence de ce gisement par une accumulation de matériel, dans cette courbe du fleuve, due au courant.
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m- Gisement U Jézégou et al. 2001, 404 Ce gisement, signalé par le G.R.A.S.P.A. à une profondeur de 14 m, en amont de SaintChrist, est composé d'une accumulation de matériel d'époques diverses qui comprend notamment des amphores étrusques et massaliètes. n- Gisement T Jézégou et al. 2001, 404 A une profondeur de 7 m, ce gisement, riche en matériel d'époque romaine, se compose entre autres, d'une quarantaine de panses d'amphores gréco-italiques. On dénombre également une amphore de Marseille. o- Gisement X Jézégou et al. 2001, 404-405 Six niveaux archéologiques, depuis l'époque moderne, ont été mis en évidence par D. Fonquerle pour ce gisement. Le dernier se compose d'amphores de Marseille et de céramique grise micacée. p- Gisement Z Long 1990 ; Jézégou et al. 2001, 405 Ce gisement se localise au niveau de la gare routière, sur la rive droite du fleuve. Il a livré un total de 14 amphores de Marseille (1 de type 1, 1 de type 5 et 12 de type 4, dont 6 estampillées : un !! deux $! un %! deux "). Il comprend aussi une meule et des mouilles en basalte. L. Long privilégie là encore l’hypothèse d’un dépotoir, tandis que la présence de deux anneaux de cargue et de cinq virures fait envisager à M.-P. Jézégou, l'hypothèse d'un naufrage. q- Gisement Y Long 1990 ; Jézégou et al. 2001, 405 Quatorze d'amphores massaliètes, datées pour l’essentiel du IVe s. av. n. è., ont été découvertes, au niveau de la ville, en face du Quai des Dames, sur la rive droite du fleuve, à 7 m de fond. Cinq portent une lettre grecque estampillée. Les plongeurs du G.R.A.S.P.A. ont également signalé, entre autres, la présence de deux meules, d’un poids en pierre et d’un égouttoir de pressoir à huile. Du fait de l'hétérogénéité du matériel, il faut exclure l’existence à cet endroit d’une épave et penser plutôt à un dépotoir. r- Gisement W Jézégou et al. 2001, 405 Ce gisement se localise au niveau de la maison de la Calade et a livré à 8 m de profondeur, un lot d'amphores gréco-italiques : 5 panses, 2 cols, une complète, ainsi que 5 meules en basalte.
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s- L'Ile Jully et al. 1978, 9 ; Jézégou et al. 2001, 405-406 Le lieu-dit l'Ile se localise sur la rive droite, au niveau du barrage de la Pansière, en face de la ville. A cette hauteur, le fleuve a livré quelques fragments de vases caractéristiques du Bronze final IIIb. t- Gisement S Jézégou et al. 2001, 405 En amont du barrage de La Pansière, ce gisement a livré à une profondeur de 6,50 m, des amphores gréco-italiques, qui seraient associées à plusieurs lests de bateau et à des fragments de coque. u- La Motte Tourrette, Moyat 2001 ; Tourrette, Moyat 2002 ; Moyat et al. 2004 Le gisement a été découvert lors d’une campagne de prospection et d’évaluation dans le fleuve Hérault en 2001, à la sortie d’Agde, à quelques mètres en amont du barrage de La Pansière, de part et d’autre de la jonction du Canal du Midi et du fleuve. Il se localise dans le lit mineur de l’Hérault, sous 4 à 6 m de profondeur, entre la rive droite du fleuve et le milieu du chenal, large d’une centaine de mètres. Les découvertes concernent principalement des alignements de pieux verticaux correspondant à un habitat du Bronze final IIIb, auquel est associé de la céramique caractéristique de la période. A l’heure actuelle, les éléments manquent pour permettre de restituer de façon précise l’environnement hydrologique du gisement. Au lieu-dit La Motte, les recherches ont également permis la découverte d’un dépôt de bronze daté de la fin du VIIIe s. av. n. è., et composé pour l’essentiel d’objets de parures. v- La Plagette Jully et al. 1978, 14, n. 9 et 15, n. 38 Le lieu-dit La Plagette se trouve sur la rive droite de l’Hérault, au sud du site de L’Ile. Le fleuve a livré un grand fragment de céramique non tournée à décor excisé, du VIIe s. av. n. è. Un vase semblable provient de la nécropole du Peyrou, situé en face sur l’autre rive. De nombreux fragments d’amphores étrusques ont également été collectés sur la berge de La Plagette.
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II. Gisements terrestres



ETANGS DU BAGNAS ET DE THAU " Marseillan 1 - Pioch Gély Chichard, Rouquette 2001, 270-271 (in : Lugand, Bermond 2001) Ce tènement désigne une petite colline de faible altitude, bordant la rive septentrionale de l'étang du Bagnas. Plusieurs découvertes sont signalées à différents endroits du pech, qui est notamment connu pour son occupation antique, débutant dès l'époque républicaine et se poursuivant jusqu'à la fin de l'Antiquité (Pioch Gély 2). Des sondages ont par ailleurs mis au jour un dallage constitué de blocs de basalte, recouvrant trois amphores italiques et des fragments de céramique campanienne. Ont également été récoltés dans la terre remaniée, deux fragments de céramique attique dont un pied de coupe (Pioch Gély 1). Les pentes de la colline (Pioch Gély 3) ont livré des fragments d'amphores de Marseille et de la céramique d'époque romaine. " Pomerols 2- Brougidoux Rouquette et al. 2001, 338 (in : Lugand, Bermond 2001) Le lieu-dit Brougidoux se situe en bordure du ruisseau de Fontanilles, à moins de 4 km de l'étang. Une première découverte, à la fin des années 1950 lors de travaux agricoles, fait état de vestiges d'époque antique. Plus récemment, le défonçage de la parcelle a confirmé la présence d'un important établissement gallo-romain et a également révélé l'existence d'une occupation plus ancienne, attribuable au IIe s. av. n. è., matérialisée par des fragments d'amphores de Marseille, d'un fragment d'amphore gréco-italique et de vases non tournés au décor peigné. " Pinet 3- Les Esclafoudis Rouquette et al. 2001, 336-337 (in : Lugand, Bermond 2001) Le tènement des Esclafoudis désigne des collines dominant sur sa rive gauche le bassin du Soupié, au sud du village. Une petite installation datant du VIe s. a été mise au jour lors de travaux agricoles. Elle précède une occupation plus importante romaine puis médiévale, non loin d’une source.



Le bassin de l’Hérault



14



" Mèze 4- Sans localisation précise Rouquette 1976-1977, 118 ; Bermond 2001, 276 (in : Lugand, Bermond 2001) Sur la rive droite du ruisseau de Nègue-Vaques, entre les domaines de Saint-Martin et de la Grand-Grange, des travaux agricoles ont révélé la présence, dans ce secteur distant du rivage d'environ 2 km, de céramiques datant du premier âge du Fer, traduisant probablement l'existence d'un habitat. 5- Montmèze Rouquette 1974-1975, 110 ; Bermond 2001, 277 (in : Lugand, Bermond 2001) Le domaine de Montmèze se situe à quelques kilomètres au nord-ouest de Mèze et domine un ancien petit étang (dépression due à l'érosion éolienne), entouré par les collines des premières garrigues montpelliéraines. Des travaux agricoles ont mis au jour les vestiges d'une ou deux tombes à incinération. La présence d'amphores étrusques, de céramique grise monochrome, de bucchero nero et de vases modelés permet de dater l'ensemble du VIe s. av. n. è. 6- Pierre Plantée Bermond 2001, 277 (in : Lugand, Bermond 2001) Ce site se localise dans une zone de collines qui dominent la rive droite du ruisseau de Nègue-Vaques. Une occupation du VIe s. av. n. è. est matérialisée par la présence de fragments d'amphores étrusques et de vases non tournés. 7- Gaou I Rouquette 1980, 39 ; Bermond 2001, 277 (in : Lugand, Bermond 2001) Ce site est installé sur une petite colline, en rive droite du ruisseau d'Aigues-Vaques, à l'ouest de Mèze. Il s'agit d'un petit habitat du VIe s. av. n. è. sur lequel ont été collectés des fragments d'amphores étrusques et massaliètes, ainsi que de la céramique non tournée. 8- Fontanille Bermond 2001, 277 (in : Lugand, Bermond 2001) Ce gisement est établi en bordure d'une ancienne anse du rivage de l'étang de Thau, à l'ouest de Mèze, près du ruisseau d’Aygue Vaques. Il a livré les vestiges d'un habitat du VIe s. av. n. è. et a également connu une occupation durant la Préhistoire. 9- Vic-Salat / La Conque Bermond 2001, 278-279 et Leroy 2001, 393 (in : Lugand, Bermond 2001) Le gisement se localise à l'ouest de Mèze, au débouché du ruisseau d’Aygue Vaques et en bordure orientale de l'anse de la Conque. Une partie du site est aujourd'hui entièrement immergée sous 1 à 2 m de fond. Il revêt donc un caractère intéressant dans l'étude des variations du niveau marin dans ce secteur du littoral languedocien et traduirait notamment une hausse du niveau depuis la Protohistoire.
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L'ensemble des indices archéologiques s'étendent sur une surface d'environ 1 ha. Plusieurs phases d'occupation ont été mises en évidence lors de prospections et de sondages. Le Bronze final, phase la mieux attestée par les trouvailles subaquatiques, a livré une structure de piquets et de pieux en bois. Une importante occupation protohistorique, comprise entre la fin du VIe s. et la fin du Ve s., a également été reconnue. Pour cette phase, le mobilier se compose d'amphores en provenance d'Etrurie et de Marseille, de vases en bucchero nero, de céramique de type ibérique et modelée. Le site semble à nouveau occupé à partir de l'époque républicaine jusqu'au Ve s. de n. è. 10- Moulin à Vent Rouquette 1980, 39 ; Bermond 2001, 278 (in : Lugand, Bermond 2001) Ce site est voisin du Vic-Salat mais il est en retrait par rapport au rivage, installé sur un petit relief dominant l'anse de la Conque. Les vestiges découverts après un labour profond, (amphores de Marseille et céramiques non tournées) semblent liés à un habitat du VIe-Ve s. av. n. è. 11- Les Pénitents Rouquette, Ugolini 1997 Les fouilles menées jusqu'en 1988 ont mis en évidence un établissement protohistorique sur la partie haute de la colline qui sert d'assise à la vieille ville. Cette position permet à l'habitat de dominer l'étang et le bassin du ruisseau de Pallas, qui s'écoule à l'est du relief. La colline de Mèze est occupée à partir de la première moitié du Ve s. Cette phase se poursuit jusqu’à la fin du IVe s. av. n. è. et se caractérise par un faciès d’influence grecque. Les amphores de Marseille dominent largement le mobilier amphorique. La vaisselle fine est représentée essentiellement par des vases à pâte claire et gris monochromes, de fabrication régionale, aux formes grecques surtout. La céramique non tournée est assez présente sur ce site. En revanche, la céramique à pâte claire ibérique n’est que peu attestée. Le faciès céramique est comparable à celui d’Agde, de Bessan ou de Béziers, mais l’abondance de la céramique non tournée, par rapport à ces sites, serait le signe d’une présence indigène plus forte et d'une activité commerciale plus restreinte par rapport aux sites de la basse vallée de l'Hérault. 12- La Campagne I Bermond 2001, 279 (in : Lugand, Bermond 2001) Le tènement de La Campagne se situe en rive gauche du ruisseau de Nègue-Vaques. Des vestiges d'un habitat du premier âge du Fer (amphores étrusques et massaliètes) ont été repérés sur une légère pente dominant l'étang. On distingue une seconde phase d'occupation à partir de l'époque républicaine et qui se poursuit jusqu'au IIIe s. 13- Saint-Paul-le-Haut Bermond 2001, 282-283 (in : Lugand, Bermond 2001) Le tènement de Saint-Paul désigne un plateau coupé par le tracé de la Via Domitia, au nord-ouest de Mèze, entouré par des ruisseaux intermittents. Les vestiges découverts lors de fouilles montrent une installation couvrant plusieurs périodes depuis la Préhistoire jusqu'au Moyen-Age. Un habitat du VIe-Ve s. av. n. è. est matérialisé par la présence
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d'amphores étrusques et massaliètes, de vases en céramique grise monochrome, à pâte claire massaliète et ibérique. Le côté oriental du plateau (Saint-Paul-le-Haut 2) a également livré du mobilier du VIe s. av. n. è. 14- Saint-Paul-le-Marseillais Bermond 2001, 277 (in : Lugand, Bermond 2001) Ce site se trouve à l'extrémité nord du plateau de Saint-Paul. Il domine la cuvette de Montmèze et borde la Via Domitia. Un établissement dont l'occupation débute à l'époque républicaine et s'achève au Ve s., s'étend sur environ 1 ha. Un fragment d'amphore étrusque découvert à cet endroit peut indiquer une fréquentation au cours du premier âge du Fer. 15- Les Félines Bermond 2001, 292 (in : Lugand, Bermond 2001) A environ 1 km du rivage, et en rive droite du ruisseau de Nègue-Vaques, outre du mobilier d'époque gallo-romaine, des prospections ont permis la découverte d'un fragment d'amphore étrusque. 16- Les Cadastres Mauné 1998, 379 ; Bermond 2001, 279 (in : Lugand, Bermond 2001) Ce gisement, situé sur la terrasse d'un promontoire rocheux, à environ 200 m de la Via Domitia et à 5 km de l'étang, a livré sur 3000 m2, les vestiges céramiques d'un établissement datant de la fin du second âge du Fer. Le mobilier récolté en prospection comprend des fragments d'amphores massaliètes, gréco-italiques ou italiques, de la céramique campanienne A et de la non tournée et indique un début de l'occupation vers la fin du IIIe ou le début du IIe s. av. n. è. 17- L'Homme-Mort Bonnet 1905, 31 ; Bermond 2001, 279 (in : Lugand, Bermond 2001) Ce lieu-dit, proche de l'ancien étang de Montmèze, a livré au milieu du XIXe s. un trésor de plusieurs centaines de monnaies à la croix. 18- Le Vieux Provensal Bermond 2001, 280-281 (in : Lugand, Bermond 2001) Sur une pente des collines qui dominent au nord-ouest la ville de Mèze, des fouilles réalisées dans les années 1950, ont mis au jour une nécropole dont le fonctionnement remonte au IIe s. av. n. è. et perdure jusqu'au Ve s. Des dépotoirs appartenant probablement à l'habitat ont également été découverts, ainsi que des monnaies dont 2 émissions biterroises datant des environs de - 200. 19- Saint-Martin Bermond 2001, 288-289 (in : Lugand, Bermond 2001)
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Le domaine de Saint-Martin se trouve sur la rive droite du ruisseau de Nègue-Vaques. Un habitat et une nécropole du Moyen-Age sont connus depuis les années 1940 sur une pente douce orientée vers l'étang. Plus récemment, une campagne de prospection a révélé une série d'occupations datant de la Préhistoire et de l'âge du Bronze. Une autre phase, matérialisée par de l'amphore massaliète, italique et gréco-italique, concerne l'époque préromaine. " Loupian 20- Sans localisation précise Cazalis de Fondouce 1899, 358-359 La commune de Loupian a livré en 1865 quelques objets en bronze appartenant à un dépôt launacien dont la localisation précise n'est pas établie. 20a- La Mouline Rouquette 1980, 39 ; Bermond, Pellecuer 2001, 240 (in : Lugand, Bermond 2001) Ce tènement, situé sur la rive gauche du ruisseau de Pallas, a livré une flèche à douille datant du Bronze final IIIb. 21- Les Mégès II, III, et IV Bermond, Pellecuer 2001, 240-241 (in : Lugand, Bermond 2001) Le lieu-dit Les Mégès désigne un massif dominant l'étang de Thau à l'est de Loupian et bordé à l'ouest par le ruisseau de Vignaux. Une source se localise à proximité. Des fragments d'amphores étrusques, de céramiques non tournées et de meules en basalte ont été découverts à la pointe occidentale du flanc sud, matérialisant un petit établissement du VIe s. av. n. è. (Mégés II). Le versant nord-ouest (Mégés IV), ainsi que le versant sud (Mégés III) ont également livré du mobilier datable de cette période. 22- Font de Guillaume Bermond, Pellecuer 2001, 240 (in : Lugand, Bermond 2001) Un petit habitat du VIe s. est signalé sur une terrasse dominant le bassin du ruisseau de Pallas, en rive gauche. 23- Les Campets II Bermond, Pellecuer 2001, 240-241 (in : Lugand, Bermond 2001) Le site se trouve dans la partie nord de la commune de Loupian, non loin du ruisseau de Pallas, en bordure de la voie domitienne et dans les collines formées par le massif de la Moure. Il s'agit d'un établissement protohistorique, occupé dans un premier temps au VIe s. av. n. è., puis durant l'époque républicaine sur une surface plus étendue. 24- Le Bourbou Pellecuer 2001, 256-262 (in : Lugand, Bermond 2001)
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Le tènement du Bourbou se localise au sud de Loupian, dans une zone où le rivage forme une ancienne anse. Il s'agit d'une terrasse de faible altitude bordant l'étang, en rive gauche de la petite rivière qui a donné son nom au site. Le gisement constitue un immense complexe gallo-romain d'habitat et d'ateliers de céramiques ayant fonctionné jusqu'à l'Antiquité tardive. On sait également que le site a connu une occupation durant la fin de l'âge du Bronze. Pour la période qui nous concerne, des dragages effectués dans le cadre de l'aménagement du rivage ont livré quelques éléments se rattachant aux IVe, IIIe et IIe s. av. n. è., mais la nature de ces trouvailles demeure indéterminée. " Balaruc-le-Vieux 25- Les Côtes Lugand 1986, 17-18 ; Bermond et al. 2001, 206 (in : Lugand, Bermond 2001) Le lieu-dit les Côtes se localise au sud de l'agglomération actuelle de Balaruc, sur les coteaux bordant l'étang et en rive gauche du ruisseau de Vène. Des travaux de construction entrepris dans les années 1980, ont mis au jour un lot de mobilier céramique. Il s'agit exclusivement de vases non tournés qui traduisent une implantation humaine dans ce secteur au Bronze final et au premier âge du Fer. 26- La Mathe Bermond et al. 2001, 204 (in : Lugand, Bermond 2001) A l'extrémité occidentale du massif de la Gardiole, au sommet d'un relief qui domine le village actuel, la découverte sur plus de 1 ha, de fragments de vases non tournés et de meules en basalte, indique la présence d'une occupation du premier âge du Fer. 27- La Devèse II Bermond et al. 2001, 204 (in : Lugand, Bermond 2001) Dans le même secteur de la commune, mais dans une zone de piémont au nord de la Mathe, des vestiges datant du Bronze final et du premier âge du Fer s'étendent sur une surface de 3 ha 28- Le village Lugand 1986, 15-44 ; Bermond et al. 2001 (in : Lugand, Bermond 2001) Le site protohistorique et antique se développe au sud de la petite hauteur qui sert d'assise au vieux village, sur une pente de faible altitude dominant la crique de l'Angle. Au nord, s'écoule le ruisseau de la Vène. L'occupation du secteur remonte à la fin de la Préhistoire et est attestée jusqu'au Haut-Empire. En ce qui concerne la Protohistoire, plusieurs points en différents endroits au sud de l'agglomération actuelle ont livré, soit fortuitement, soit en prospections, des vestiges appartenant au second âge du Fer. Cependant, la seule structure dégagée à ce jour est une unité de stockage datée du IIIe-IIe s. av. n. è. On retient aussi la découverte de deux monnaies de Syracuse du IIIe s. av. n. è. qui sont les plus anciennes attestées dans la région. Par ailleurs, des lambeaux de couches datant du second âge du Fer ont été découverts à deux endroits au cœur du centre médiéval, lors de divers sondages et travaux
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urbains, ce qui peut laisser penser que cette partie du relief a également été le cadre de l'implantation préromaine. A l'heure actuelle, les connaissances relatives à l'étendue, ainsi qu'à l'organisation de l'habitat protohistorique, demeurent très partielles. " Balaruc-les-Bains 29- Ile de Saint-Sauveur Munier 1872 ; Montjardin 1989, 91 ; Bermond 2001, 175 et Leroy 2001, 389-390 (in : Lugand, Bermond 2001) Le gisement, connu depuis le XIXe s., se localise sur un ancien îlot situé dans la zone nord du golfe décrit par les presqu'îles de Balaruc-les-Bains et du Barrou, à 150 m du rivage. Antérieurement à une installation antique et médiévale, une occupation de la fin de l'âge du Bronze (Bronze final IIIa et b) et du premier âge du Fer se signale par la présence de céramiques non tournées, mais une partie du gisement se trouve immergée par 2 à 3 m de fond. Des alignements de piquets en bois ont pu être observés et des fragments de pieux ont été prélevés, ainsi que des vestiges de meules. De même que le gisement submergé de la Conque à Mèze, le site de l'Ile de Saint-Sauveur rend compte des variations du niveau marin. 30- La Devèse Munier 1872 ; Bermond 2001, 175 (in : Lugand, Bermond 2001) Ce site, signalé anciennement, occupe la pointe sud-ouest du massif de la Gardiole et est voisin de celui de la Mathe à Balaruc-le-Vieux. Il correspond également à une installation du premier âge du Fer, ceinturée par un mur en pierres sèches. " Poussan 31- Puech-Gayès Bermond 2001 (in : Bermond, Lugand 2001, 346-347) Le site de Puech-Gayes, qui est le plus oriental de notre zone d’étude, se localise à environ 2 km nord de l’étang de Thau, sur la rive gauche d’un ruisseau affluent de La Vène, qui appartient au bassin de Thau. Il désigne une colline culminant à 74 m. Des prospections réalisées dans les années 1980 et 1990 ont révélé la présence d’un habitat perché occupé entre le milieu du VIe s. et le début du Ve s. av. n. è. et dont la superficie est estimée à 4 hectares. Le mobilier se compose de céramiques non tournées, de vases à pâte claire et en grise monochrome. Le site a également reçu des importations de céramique attique et de bucchero nero. Les amphores sont représentées par des exemplaires étrusques, massaliètes et grecques. On signalera le passage de la Via Domitia au pied du versant nord de la colline.
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BASSE VALLÉE " Agde 32- Ville Jully et al. 1978 ; Nickels 1976b ; Nickels 1982 ; Nickels 1995; Nickels 1989 ; Ugolini 2001a. Agde occupe une butte basaltique d’une dizaine de mètres d’altitude, décrivant une légère pente en direction du fleuve dont l’embouchure actuelle se trouve à un peu plus de 3 km. La ville borde aujourd’hui le fleuve Hérault, sur la rive gauche et domine toute la zone inondable du fleuve. Les premières mentions d’Agde remonte au IIIe s. av. n. è. D’après Etienne de Byzance, trois auteurs l’ont évoquée : d’abord Scymnos, pour qui Agde est une ville des Phocéens, ensuite Timosthène, qui l’appelle Agathè Tychè, et enfin, Eudoxe de Rhodès. Au IIe s. av. n. è., le Pseudo-Scymnos évoque Agde en tant que colonie des Phocéens de Marseille (Description, v. 201-209). Plus tard, Strabon (Géographie, IV, 1, 5) précise les raisons de sa fondation et la nature première de la ville : c’est un bastion « contre les barbares qui habitent le long du Rhône », au même titre que Rhodanusia. Pomponius Méla (Chorographie, II, 5, 80) et Pline (Histoire Naturelle, III, 4) n’apportent pas plus d’indications sur la ville qu’ils appellent Agatha. Les données textuelles concernant Agathè sont en fin de compte assez limitées et concernent surtout sa phase grecque récente. On remarque que les auteurs, d’une façon générale, n’ont pas connaissance de l’existence d’une ville indigène antérieure à la fondation de l’établissement grec. Aucun vestige d’habitat antérieur au milieu du VIe s. n’a jusqu’à présent été repéré sur la colline d’Agde. Des restes de murs appartenant à des habitations ont été dégagés en plusieurs endroits de l’agglomération, mais aucun plan complet d’habitat n’a pu être restitué. Celui-ci occuperait une surface d’environ 4 hectares. On sait que jusqu’à l’époque romaine, l’ensemble est englobé dans l’enceinte fortifiée, dont les différents états protohistoriques, quatre au total, remaniés successivement du VIe s. au IIe s., ont été mis en évidence. Une influence grecque caractérise rapidement le site, avec, hormis la présence de céramiques non tournées, la multiplication des apports de produits tournés originaires de Grèce orientale (vases fins et amphores), et, de la fin du VIe s. au début du Ve s., la diffusion de vases à pâte claire et gris monochromes s’inspirant de modèles grecs. Outre ces influences helléniques, on trouve aussi des amphores et des vases fins en provenance d’Etrurie, mais en quantité moindre. Le Ve s. était jusqu’à présent peu représenté dans les niveaux archéologiques, mais les fouilles récentes (D. Ugolini) ont permis la mise au jour de niveaux d’occupation correspondant à cette phase. Au plan architectural, l’utilisation de la brique crue comme matériau de construction se généralise. En ce qui concerne le mobilier, globalement, le commerce des amphores est surtout touché par les arrivages de produits grecs et en particulier de Marseille, alors qu’une augmentation des amphores puniques est sensible, au détriment des exemplaires étrusques. La céramique non tournée, toujours bien attestée (1/4 en NMI), connaît néanmoins une diminution importante ; cette baisse profite aux productions de céramiques de cuisine tournées et aux vases fins, tels que les vases à pâte claire. Les céramiques grises monochromes et attiques sont également présentes.
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Une nouvelle dynamique touche le site à partir de la fin du Ve s. ou du début du IVe s. av. n. è. La trame urbaine semble alors suivre un plan orthonormé. Les fouilles récentes ont mis au jour un grand édifice public, construit dans le courant du IVe s., dont la fonction reste indéterminée. Aux IVe-IIe s., la céramique non tournée est rare (3% des vases), contrairement à la céramique de cuisine tournée, abondante et aux formes variées, et à une majorité de vases fins, dominés par les pâtes claires de type massaliète ou grec. La céramique attique et les autres vernis noirs sont bien attestés durant toute la période. Les amphores de Marseille dominent très largement le marché jusqu’à l’entrée en jeu du commerce italique à partir de la première moitié du IIe s. Entre la seconde moitié du IIe s. et la fin du Ier s. av. n. è., le site d’Agde connaît une phase de remaniements importants et une période d’apogée économique, dominée par le commerce italique. L’occupation semble s’interrompre à partir du Ier s. de n. è. pour ne reprendre finalement qu’au cours du Ve s. de n. è. La situation géographique favorable d’Agde, au débouché d’un axe fluvial majeur en Languedoc, a indéniablement contribué au développement commercial de ce site et a quelque chose à voir avec l’intérêt que lui ont porté dès le début de la Protohistoire, les navigateurs marchands étrusques, grecs et puniques. Agde constitue par ailleurs un point central en Méditerranée occidentale, située à égale distance entre Marseille et Ampurias. 32a- Le Peyrou Nickels 1989 Le gisement du Peyrou se localise sur la rive gauche de l’Hérault, à environ 500 m du fleuve et au nord-est de l’emplacement où s’est développé l’habitat grec. Le site a été découvert en 1977 lors de prospections et avant l’aménagement d’un lotissement. Il correspond à une nécropole à incinération de la seconde moitié du VIIe s. dont environ 200 tombes ont pu être fouillées. Parmi les objets déposés dans les sépultures, quatre tombes ont fourni des vases tournés originaires de Grèce ou d’Italie du sud, qui correspondent aux premières importations méditerranéennes sur les côtes du LanguedocRoussillon. 33- Le Bousquet Mazière 2003a A environ 2 km au nord-est d'Agde, le gisement se localise en limite extrême du champ d'inondation de l'Hérault, qui coule à environ 800 m à l'ouest. Par ailleurs, il se trouve en bordure d'une ancienne piste menant d'Agde à Florensac. A la suite de travaux agricoles, une intervention de sauvetage (fouille F. Mazière) a permis de mettre au jour une nécropole à incinération du premier âge du Fer (seconde moitié du VIIe s. av. n. è.). Une des tombes a livré une coupe de type protocorinthien, vase encore extrêmement rare à cette époque, ainsi qu’une urne s’inspirant d’un modèle punique. 34- Grange-Rouge Bermond et al. 2001, 146-147 (in : Lugand, Bermond 2001) Le lieu-dit Grange-Rouge se localise sur la rive gauche du fleuve, à mi-chemin entre Agde et Florensac, sur les terrasses bordant le ruisseau du Courredous et en limite de la zone inondable. Une occupation durant le Haut-Empire fait suite à un petit habitat daté du deuxième âge du Fer qui se signale par la présence d'amphores de Marseille et de céramiques à vernis noir.
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35- La Magdeleine Bermond et al., 147 (in : Lugand, Bermond 2001) Ce gisement occupe une position semblable à celle du site précédent, mais se trouve un peu plus au sud. Il domine la zone inondable, sur un bas de versant. La présence de fragments d'amphores de Marseille matérialise une occupation du second âge du Fer, mais les vestiges concernent surtout la période comprise entre la fin du IIe s. av. n. è. et le VIe s. de n. è. 36- La Pradine Bermond et al. 2001, 147 (in : Lugand, Bermond 2001) Ce site est voisin de celui de Grange-Rouge. Les ramassages effectués en surface ont mis en évidence une occupation qui semble débuter au IIe s. av. n. è. pour se poursuivre jusqu'au Haut-Empire. 37- Embonne Aris 1974 ; Pomarèdes, Bermond 1992 ; Bermond, Pomarèdes 2001, 156-158 (in : Lugand, Bermond 2001) A 4 km au sud-est d'Agde et à plusieurs centaines de mètres du littoral, en arrière des monts Saint-Loup et Saint-Martin, Embonne désigne un vaste plateau dominant l'étang de Luno, percé de nombreux fronts de carrières. Le site est reconnu comme lieu d'extraction de basalte pour la production de meules rotatives, lié à l'occupation d'époque romaine. C'est sur une coulée basaltique du Mont Saint-Loup, à une altitude de 10 à 15 m, au lieu-dit La Clape que s'est implanté l'habitat antique, qui perdure jusqu'au début du Moyen-Age. L'époque protohistorique est peu représentée. Le mobilier céramique exhumé lors des récentes fouilles traduit une implantation à la fin du second âge du Fer dont l'étendue et l'importance restent à déterminer. Les seuls éléments bâtis liés à cette période sont deux murs, orientés selon la cadastration reconnue pour le territoire d'Agde. L'agglomération semble se développer à partir de l'époque républicaine. On constate en particulier une organisation de l'implantation selon une trame architecturale proche de la centuriation de Béziers B, ainsi qu'une structuration de l'habitat en terrasses. 38- Plateau de la Grand Conque Aris 1974, 12-14 ; Bermond 2001, 156 (in : Lugand, Bermond 2001) Ce gisement se trouve sur le versant sud-est du Mont Saint-Loup, en bordure de l'étang de Luno et au sud d'Embonne. Des fouilles anciennes réalisées par R. Aris, à l'occasion de recherches sur l'exploitation des carrières d'Embonne, ont mis en évidence une petite installation datée du deuxième âge du Fer, attestée par la présence d'amphores de Marseille et de céramiques à pâte claire. R. Aris signale également des vestiges de murs liés à cet habitat, ainsi que deux tombes à incinération creusées dans le basalte, accompagnées de vases à pâte claire et de céramique campanienne. 38a- Creusement du Port Bérard-Azzouz, Feugère 1997, 19-23 Une dizaine objets en bronze ont été trouvés vers 1975 lors du creusement du port au Cap d’Agde, au bord de l’étang de Luno. Les circonstances de la découverte sont peu précises
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et il n’est pas certain que toutes les pièces aient été mises au jour au même endroit. L’ensemble, qui comprend des haches, des bouterolles, une pointe de lance, deux fragments d’épées, une épingle, une boucle d’oreille et un bracelet torsadé, pourrait dater du Bronze final IIIb. " Vias 39- Les Combes Grimal 2001, 382 (in : Lugand, Bermond 2001) Ce gisement se localise à environ 1,5 km au nord-est du village, sur la rive droite de l'Ardaillou, petit affluent de rive droite de l'Hérault et à l'écart du champ d'inondation du fleuve. L'habitat perché de la Monédière à Bessan est distant de 3 km au nord. Une fosse contenant du mobilier datant du milieu du Ve s. av. n. è. (amphores et mortier de Marseille, céramique attique à figure rouge et vernis noir) a été découverte fortuitement à cet endroit, qui avait déjà été signalé pour son occupation d'époque romaine. 40- Le Devois Grimal 2001, 382 (in : Lugand, Bermond 2001) Ce gisement se trouve également sur la rive droite de l'Ardaillou, en bordure de la plaine alluviale. Il a livré des vestiges appartenant aux IIe et Ier s. av. n. è. et notamment des fragments de céramique campanienne et d'amphore, ainsi que des monnaies, dont une monnaie gauloise de Béziers et deux bronzes au taureau de Marseille. " Bessan 41- Vignes Vieilles Grimal 1972 ; Janin 2001, 213-214 (in : Lugand, Bermond 2001) Le tènement de Vignes Vieilles se situe à 800 m au sud-est de La Monédière, dans un secteur actuellement inondable de la commune. Un labour profond a révélé la présence de vestiges appartenant à une nécropole à incinération. Un repérage au sol a d'abord permis de comptabiliser un total de 41 points correspondant à des sépultures, bouleversées par la charrue, dont 13 ont pu être fouillées. Au moins une tombe remonte au Bronze final IIIb, les autres datent du début du premier âge du Fer. 42- La Monédière Nickels 1976a ; Nickels 1989 Au sud de Bessan, le site est installé sur une colline dominant la rive droite de l’Hérault, d’une hauteur d’une quinzaine de mètres. Elle est délimitée au sud, à l’ouest et à l’est par des talus ; celui du côté sud pose la question de son aménagement anthropique. Le gisement se trouve à quelques centaines de mètres du cours de l’Hérault et d’après A. Nickels, il est probable que durant l’Antiquité, ce cours d’eau ait baigné les pentes orientales de la terrasse. On constate que le site se trouve en limite de la zone d'inondation de l'Hérault et du ruisseau de l'Ardaillou.
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Les fouilles menées par A. Nickels dans les années 1970 ont permis d’établir avec précision les différentes phases d’occupation de cet habitat protohistorique, dont l’extension semble couvrir environ 4 ha. Les niveaux les plus anciens témoignent d’une occupation intensive dès le début du VIe s. av. n. è., marquée par du mobilier essentiellement non tourné (70% du mobilier, puis 52%). La céramique grise monochrome est cependant déjà bien attestée et représente plus de la moitié de la vaisselle qui se répartit ensuite entre les pâtes claires originaires de Grèce orientale et les vases en bucchero nero. Jusqu’au milieu du VIe s., l’Etrurie domine largement le marché amphorique. La seconde phase (-540/-500) se traduit par une chute considérable de la céramique modelée, au profit de la céramique de cuisine tournée et des jarres ibériques. La vaisselle de table est majoritairement constituée de vases gris monochromes de fabrication locale. En ce qui concerne les amphores, le marché témoigne d’une nouvelle tendance avec une forte augmentation des importations grecques, et en particulier de Marseille, au détriment des amphores étrusques. C'est durant cette phase que plusieurs maisons à abside remplacent les cabanes primitives. Les phases suivantes (III et IV) se caractérisent par des variations importantes dans les importations d’amphores, puisque dans le premier quart du Ve s., les apports puniques dominent largement le marché et que peu de temps après, les exemplaires massaliètes retrouvent leur prépondérance. Les jarres ibériques sont également bien attestées, de même que les céramiques de cuisine tournées. Parmi la vaisselle de table, la grise monochrome connaît une diminution régulière et sensible tout au long du Ve s. au profit de la hausse des vases à pâte claire et des importations attiques. Les traces d’occupation correspondant aux IV-IIe s. sont sporadiques et attribuables à une simple exploitation agricole, qui n’a plus rien à voir avec l’habitat précédent, vraisemblablement abandonné à partir du dernier quart du Ve s. Cependant, une prospection récente a mis en évidence une extension de l'habitat protohistorique sur le versant sud du site, sur une surface de 2 ha, et a aussi permis de localiser dans ce même secteur, des éléments montrant une occupation au cours du IIe-Ier s. av. n. è.. L’habitat protohistorique de La Monédière bénéficie très tôt d’apports méditerranéens, essentiellement en provenance du monde grec, qui demeurent réguliers, mais sont plus importants à la fin du VIe s. Sa situation au bord de l’Hérault et son statut supposé de port fluvial font de ce site un jalon essentiel sur l’axe reliant la côte à l’arrière-pays. 43- Domaine de Caillan Bermond et al. 2001, 214 (in : Lugand, Bermond 2001) Ce domaine viticole se localise sur la rive gauche du fleuve, à la hauteur de la Monédière et au centre d'un profond méandre où les terres cultivées sont actuellement submersibles. A l'intérieur de la cave, des fragments d'amphores de Marseille et des tuiles romaines ont été découvertes sous 3 m d'alluvions. Ce gisement, dont la nature reste à définir, constitue dans la basse vallée l'un des rares témoignages archéologiques dans une zone de terres basses inondables et voisines du fleuve. Sa présence à 3 m de profondeur pose la question de l'allure ancienne du fleuve à cet endroit. Sur l'autre rive et en bordure immédiate du fleuve, à proximité du lieu-dit la Chainède, des travaux agricoles auraient mis au jour de nombreux fragments de céramique non tournée.
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" Florensac 44- Mont Joui Nickels 1987 ; Gomez 2000 L’habitat protohistorique de Mont Joui se trouve sur la rive gauche de l’Hérault, à 4 km à l’est de Bessan et à 6 km au nord d’Agde. Il est installé sur des terrasses surplombant la plaine alluviale du fleuve qui coule à environ 2 km du site. Par ailleurs, on note au sudouest de Florensac, la présence du lieu-dit l’Hérault Mort, qui suggère la présence d'un ancien bras du fleuve à cet endroit. Le site est cependant implanté sur des terrains bordant actuellement le lit majeur. Le ruisseau des Courredous s'écoule en bas des pentes occidentales de la colline. Dans un premier temps, le site a été l’objet de prospections ponctuelles. A la suite de travaux agricoles, des sondages ont pu être effectués dans deux secteurs d’une parcelle, située en contrebas de la partie méridionale du gisement. Ces fouilles ont permis l’établissement d’une stratigraphie et un important lot mobilier a été recueilli. Par ailleurs, un fond de cabane a été mis en évidence, ainsi qu’une importante structure en basalte, interprétée comme un rempart, construit dans le premier quart du Ve s. av. n. è. Le mobilier issu des sondages est plus ou moins abondant selon les couches archéologiques. D’une manière générale, la vaisselle se compose majoritairement de récipients gris monochromes, le reste revenant aux vases à pâte claire. La céramique non tournée est bien attestée (jusqu’à 36% de la vaisselle en nombre de fragments) mais n’est pas dominante sur ce site. Les exemplaires de céramique de cuisine tournée sont également bien représentés. Enfin, on remarque la rareté des vases attiques et des céramiques ibériques. Le mobilier amphorique, abondant à Mont Joui, est largement dominé par les amphores de type grec. Néanmoins, les importations en provenance d’Etrurie sont présentes de façon constante, même si à un moment donné (couche IV du secteur A), on remarque leur diminution au profit d’amphores puniques. L’occupation principale se situe entre la seconde moitié du VIe s. et le premier quart du Ve s., date à laquelle le site semble abandonné. Récemment, des fouilles de sauvetage ont permis de confirmer la chronologie et ont mis au jour un système de fossés datés de la fin du VIe s. 45- La Croix de Faugé Houlès 1993 Ce site, qui est voisin de celui du Rec de Bragues dans la plaine au sud-est de Florensac, a livré quelques fragments de vases non tournés et de torchis, en deux zones distinctes qui pourraient correspondre à l'emplacement de deux cabanes datées du premier âge du Fer. 46 et 46a- Rec de Bragues Rouquette, Michel 1987 ; Houlès 2001, 231 (in : Lugand, Bermond 2001) Le Bragues désigne un petit ruisseau qui s'écoule au sud-est de Florensac et débouche dans l'étang de Bagnas. A environ 300 m à l'aval de sa source, sur sa rive gauche, une terrasse de faible altitude a livré une tombe à incinération. Nous sommes ici à 1,5 km du site de Mont Joui. On note aussi que le gisement se trouve à 800 m à l'est de la zone d'inondation. La sépulture se caractérise par la présence de nombreuses armes (épée, poignard, lance, couteau). Elle comprend également un bassin à marli en tôle de bronze étrusque, un
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gobelet en céramique grise monochrome, une coupe grecque d'occident à pâte claire et une coupe ionienne. L'ensemble du mobilier renvoie au deuxième quart du VIe s. Un peu plus au nord, à proximité de la source du ruisseau, un labour profond a par ailleurs révélé l'existence d'une petite installation datée du VIe-Ve s. av. n. è. et bénéficiant du même type de mobilier que le site de Mont Joui. Enfin, un charruage plus récent a mis au jour une autre installation dans le même secteur, datée du début du Ve s. 47- Veyrac sud Rouquette, Houlès 2001, 231 (in : Lugand, Bermond 2001) Le tènement de Veyrac se trouve au sud du site de Mont Joui et à environ 500m à l'ouest du Rec de Bragues, sur les terrasses qui bordent la zone actuellement inondable. Des travaux agricoles récents ont mis en évidence deux phases d'occupation durant l'âge du Fer ; la première, entre le VIe et le Ve s. av. n. è. (meule à va-et-vient, amphores de Marseille et céramiques non tournées) et la seconde à la fin de l'âge du Fer. 48- Saint-Joseph Rouquette 2001, 222 (in : Lugand, Bermond 2001) Le site de Saint-Joseph se localise sur les coteaux qui limitent en rive gauche le lit majeur de l'Hérault, à l'extrémité occidentale d'une colline qui barre la vallée et sépare les communes de Florensac et de Castelnau-de-Guers. Le site se trouve donc en bordure de la zone inondable. Quelques éléments (céramiques et meule en basalte) témoignent de la présence d'un petit établissement du premier âge du Fer. 49- Le Pinier Mauné 1998a, 342 ; Houlès 2001, 222-223 (in : Lugand, Bermond 2001) Ce gisement est voisin de Saint-Joseph et occupe une position semblable. Des prospections anciennes ont révélé l'existence d'un habitat rural dont l'occupation remonte à l'époque républicaine et s'achève, d'après le mobilier ramassé, au cours du hautMoyen-Age. Par ailleurs, cet établissement s'est superposé à une installation plus ancienne (VIe-Ve s. av. n. è.) et moins étendue matérialisée par la présence d'amphores étrusques et massaliètes. 50- Saint-Apolis Grimal, Houlès 2001, 223 (in : Lugand, Bermond 2001) Toujours dans la même zone de la commune et en bordure de la plaine alluviale, des travaux agricoles ont, dans un premier temps, mis en évidence, outre les témoins d'une installation préhistorique, la présence d'une occupation au Bronze final IIIb à environ 800 m de l’Hérault. De plus, dans le même secteur, la découverte d'amphores de Marseille et de fragments de céramique campanienne traduisent la présence d'une installation à partir de la fin du second âge du Fer. 51- Fontaine de Saint-Andrieu sud Houlès et al. 2001, 230 (in : Lugand, Bermond 2001) Ce lieu-dit se localise à moins de 1 km au nord-est de Mont Joui et se caractérise par la présence d'une source. En dehors des vestiges d'une villa gallo-romaine, une petite



Le bassin de l’Hérault



27



installation du début du Ve s. av. n. è., se signale par la présence d'amphores étrusques et massaliètes. 52- Careiroux Grimal 2001, 223-224 (in : Lugand, Bermond 2001) Le tènement se localise à l'est de Saint-Apolis sur les coteaux en bas du versant méridional de la colline qui limite au nord la commune de Florensac et domine le champ d'inondation du fleuve. Le site connaît une première phase d'occupation au Ve s., puis à partir du Ier s. av. n. è. Un second établissement, a été localisé à environ 250 m plus au nord mais son occupation concerne l'époque républicaine et le Ier s. de n. è. 53- La Roque Mauné 2001, 231 (in : Lugand, Bermond 2001) Le lieu-dit la Roque se localise au sud de Florensac, sur les terrasses alluviales de l'Hérault, en bordure du lit majeur. Un habitat de la fin du second âge du Fer a été mise au jour à la suite d'un charruage et semble s'étendre sur une surface comprise entre 1 et 2 ha. Le mobilier comprend entre autres trois plombs de filets de pêche.



BASSIN DE LA THONGUE " Saint-Thibéry 54- Le Fort / Cessero Coulouma, Claustres 1943, 1-18 ; Castellvi et al. 1997, 25 et 45 ; Ropiot 2003b Sur la rive droite de l’Hérault, à 10 km d’Agde, le site de Cessero occupe une éminence basaltique, appelée Le Fort, qui s’élève à 10 ou 15 m au-dessus de la plaine, dans la partie sud du village actuel de Saint-Thibéry. Excepté les côtés nord-est et sud-ouest qui permettent d’accéder au gisement, le reste de la butte est protégé naturellement par des pentes plus ou moins abruptes. Le site se trouve au confluent du fleuve Hérault, qui coule à 500 m du village actuel, et de la rivière de la Thongue. Il domine les zones d'inondation de l'Hérault, de la Thongue et du ruisseau de la Vière. Les premières mentions de Cessero concernent uniquement son occupation durant l’époque romaine ; Pline l’Ancien (Histoire Naturelle, III, 4) la mentionne dans la liste des oppida latina et le géographe Ptolémée (Géographie, X,2) en donne les coordonnées parmi les villes occupées par les Volques Tectosages. Mais le site est essentiellement connu, par des itinéraires routiers, pour son rôle de relais sur le trajet de la Via Domitia. Les premières recherches effectuées sur la butte du Fort remontent au début des années 1940 avec les fouilles de J. Coulouma et G. Claustres, qui mettent en lumière un habitat protohistorique, toutefois très bouleversé par l'aménagement de tombes d'époque médiévale. Les seules indications livrées par les fouilleurs sur le mobilier concernent, pour l’essentiel, des céramiques à pâte claire en provenance de Grèce de l’Est et la présence de vases non tournés. La céramique attique est rare, tandis que les vases étrusques et gris monochromes semblent absents des couches archéologiques. Par ailleurs, aucune indication n’est donnée sur le mobilier amphorique.
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Une série de sondages archéologiques pratiqués dans les années 1980 dans la partie orientale du site a permis d'observer d’autres couches protohistoriques, qui sont là aussi apparues très perturbées par des niveaux plus récents. Le mobilier céramique issu de ces fouilles permet de distinguer plusieurs phases d'occupation sur le Fort. La première concerne le Bronze final IIIb. Pour cette période, il apparaît que des fonds de cabanes avaient été creusés dans la roche. Après une période d'abandon, tandis qu'Agde connaît un nouvel essor, le gisement du Fort est à nouveau occupé au IVe s. av. n. è. Son activité semble alors vraisemblablement liée à l'exploitation du basalte, utilisé dans la fabrication de meules. Enfin, une occupation est reconnue pour la première moitié du IIe s. av. n. è. et semble se poursuivre à l'époque républicaine (IIe-Ier s. av. J.-C.). La butte du Fort est ensuite désertée mais il semblerait qu'un habitat romain se soit installé à l'emplacement du village bas actuel, bien avant le développement que connaîtra Saint-Thibéry à l'époque médiévale et moderne. Le site de Cessero est avant tout connu comme relais routier sur la Via Domitia. Mais son occupation durant l’époque républicaine n’est pas documentée. Peut-être, durant l’époque protohistorique, il devait constituer une étape importante sur l’axe fluvial, à proximité d’un gué permettant le franchissement du fleuve. 55- Saint-Martin Mauné 2001, 359 (in : Lugand, Bermond 2001) Le site de Saint-Martin se localise à l'ouest de Saint-Thibéry, sur une terrasse alluviale de la rive droite de la Thongue en limite de son lit majeur et à quelques centaines de mètres du tracé de la voie domitienne. Il s'agit d'un vaste établissement rural dont l'occupation débuterait au IIe s. av. n. è. pour se poursuivre jusqu'au IIe s. de n. è. Pour la phase la plus ancienne, le mobilier se compose de fragments d'amphores gréco-italiques et italiques associés à de la céramique campanienne A et à des fragments de vases non tournés. " Nézignan-l'Evêque 56- Les Cresses Mauné 2001, 323 (in : Lugand, Bermond 2001) Le tènement des Cresses se situe au sud du village, sur la rive droite de l'Hérault, sur les terrasses qui limitent et dominent la plaine alluviale. Des travaux agricoles ont révélé la présence d'une ou plusieurs tombes à incinération du début du premier âge du Fer (VIIe s.). " Montblanc 57- Les Cresses Basses Kotarba 1998a Au nord-ouest de Montblanc, sur une terrasse de la rive gauche de la Thongue qui coule à environ 500 m et en bordure est du ruisseau de Saint-Michel, un de ses affluents, des prospections ont mis en évidence, parmi des vestiges d'époque romaine, une petite occupation rurale de la seconde moitié du VIe s. et du Ve s., signalée par la présence



Le bassin de l’Hérault



29



d'amphores de Marseille et de vases non tournés. On compte aussi un fragment d'amphore étrusque et un autre d'amphore ibérique. " Valros 58- Le Pirou de Serres 1950 ; Jully 1983, 794-797 et 1356-1357 ; Kotarba 1998a Le tènement du Pirou se trouve à 1 km au sud-est du village actuel et désigne une petite hauteur, au bord de la route reliant Valros à Saint-Thibéry. Au nord et à l'ouest de l'éminence, s'écoulent deux petits ruisseaux (ruisseau de Ligne ou Rec de Ligno et ruisseau de Sériès), tandis que la Thongue coule à 1,5 km au sud. Le gisement est donc en dehors de la zone d'inondation de la rivière. L'habitat se trouve par ailleurs à l'extrémité sud d'un couloir non inondable, comprenant la plaine de Saint-Jean et la Plaine, qui permet de rejoindre Pézenas et son ancien étang. Ce couloir est bordé de nombreux habitats durant tout l'âge du Fer. Le site du Pirou est mentionné pour la première fois par C. de Serres, au sommet de la colline, à 500 m au nord, au niveau de la limite communale de Montblanc et Valros et au voisinage d'un établissement d'époque romaine (Rec de Ligno-Lizarot). Récemment, après une campagne de prospections visant à repérer le gisement, J. Kotarba a mis en évidence le caractère erroné de la localisation donnée par C. de Serres et propose plutôt de situer le gisement au sud de la limite des deux communes. La colline du Pirou n'a en effet donné en prospections que quelques fragments d'amphore étrusque laissant envisager l'existence d'un petit habitat, mais sans commune mesure avec l'oppidum décrit en 1950. Les interventions archéologiques ont permis de repérer au sud-ouest du tènement du Pirou, sur un replat et un versant de pente, Labournas et Rec de Ligno, deux concentrations de mobilier, appartenant au VIe-Ve s. av. n. è. La première s'étend sur environ 300 m2 et comprend des fragments d'amphore étrusque et massaliète, de la céramique non tournée et grise monochrome. Deux parcelles situées plus au nord en direction du Pirou, ont également livré quelques fragments de céramiques de la même époque. Il pourrait s'agir ici d'une extension de l'occupation qui semble s'organiser de façon polynucléaire. 58a- Roquessols Kotarba 1998a Le site de Roquessols se localise à environ 500 m à l'est du Pirou, de l'autre côté de la RD 125, en bas de versant, bordant le ruisseau de Sériès. Du mobilier réparti sur 2 hectares suggère une occupation au Ve s. La présence un peu plus au nord, de fragments d'amphores étrusques et de céramique non tournée signale par ailleurs une occupation du VIe s. 59- Le Causse-Est Feugère, Mauné 1995 Le site se localise à moins de 1 km au nord du village de Valros. Il s'agit d'une petite installation datée entre la fin du VIe et le début du Ve s., matérialisée par la présence de quelques fragments d'amphore étrusque et massaliète et de céramique grise monochrome.
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" Servian 60- La Bellonette Prades, Arnal 1965 Au sud-ouest de Servian, ce gisement occupe une terrasse non inondable à proximité du ruisseau du Merdanson, affluent de la Lène, elle-même tributaire de la Thongue. Vingtdeux tombes appartenant à une nécropole à incinération du Bronze final IIIb ont été mises en évidence à cet endroit et ont fait l'objet de ramassage de surface. L'habitat correspondant n'est pas connu. 61- Pech Estève Espérou, Roques 1988, 142 Le site se localise au sud de La Bellonette, sur une colline en bordure du ruisseau de Marcou, affluent du Merdanson. Nous sommes ici à la limite entre les bassins de la Thongue et du Libron. Une nécropole du Bronze final IIIb est signalée à cet endroit. 62- La Drosie Espérou, Roques 1988, 142 A l'écart de la zone inondable, distante d'environ 600 m, le gisement de la Drosie occupe les pentes d'une colline dominant la rive gauche de la Thongue qui coule à 700 m en contrebas. Un passage à gué se trouve à proximité. Des prospections ont permis la découverte d'un habitat du Bronze final IIIb. 63- La Cartoule Espérou et al. 1980 ; Nickels 1989, 424 Le site de la Cartoule occupe une place comparable au gisement de la Bellonette qui lui est distant de moins de 1 km. Des travaux agricoles ont permis le repérage des vestiges d'une nécropole à incinération du premier âge du Fer mais seuls les éléments de quatre tombes ont été recueillis car le gisement a été en partie détruit par des charruages profonds. Les observations ne concernent donc que le mobilier collecté. Parmi les vases non tournés, la tombe 4, qui apparaît comme une sépulture double, contenait une importation grecque, un skyphos rhodien du dernier quart du VIIe s. av. n. è. 64- La Basse (ou Les Condamines) Espérou, Roques 1988, 142 ; Espérou 1990, 324-325 Ce gisement occupe une terrasse basse en rive gauche de la Thongue et en extrême limite de son lit majeur. Il correspond à un habitat du premier âge du Fer. " Abeilhan 65 et 65a- La Fenouille, Pech de Belot Roques, Espérou 1977 ; Espérou et al. 1995a ; Janin 1991, 59 et 1994, 117
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Le tènement de la Fenouille occupe une terrasse dominant l'ancienne dépression humide de Saint-Preignan, en contrebas du Pech de Belot et à égale distance entre la Thongue et son affluent la Lène. Le site est connu dans un premier temps pour sa nécropole de transition Bronze/Fer qui a livré un total de 65 tombes. Des structures de stockage (silos) ou d'habitation ont été découvertes dans le même secteur, sur les bas de pente du Pech de Belot en bordure de l'étang et matérialisent les vestiges d’un habitat du début du premier âge du Fer. En bordure de l'étang et à proximité de la nécropole de La Fenouille, on note la découverte isolée d'une obole de Marseille. 66- Saint-André-le-Haut III Espérou 1990, 19-21 Le site de Saint-André se localise sur la rive gauche de la Thongue. Installé sur des terrasses hautes, il domine à l'ouest le cours de cette rivière et le ruisseau des Gourps au nord. Des prospections ont permis d'observer au sol des traces de structures négatives (fosses ?), contenant de la céramique non tournée et des fragments d'amphores appartenant au premier âge du Fer (VIe s.). 67- Pech Négadié Espérou 1990, 327-328 Le Pech Négadié désigne une colline à l'ouest de Servian et à environ 2 km du cours de la Thongue. Au nord-est en contrebas, coule le ruisseau intermittent du Merdanson qui est un affluent de la Lène. Ce site a connu une occupation durant le premier âge du Fer, qui se signale au sol par la présence de taches sombres contenant de la céramique non tournée. 68- Bois de Campagne Espérou 1978 Le Bois de Campagne se trouve à 2 km au nord d'Abeilhan, sur la rive gauche de la Thongue où la rejoint le ruisseau de Rozeillan. Il s'agit d'une éminence qui délimite à l'ouest l'ancien étang de Camp-Redon. Le site, découvert lors de prospections de surface, est installé sur le versant nord-est qui décrit une pente douce vers l'étang. Le matériel ramassé comprend des fragments de vases non tournés, de l'amphore de Marseille, de la céramique grise de la côte catalane et de la céramique campanienne. Ce petit habitat qui s'étend sur une faible surface, semble donc occupé dans le courant du second âge du Fer. 69- Machine de Laborde Vidal, Besombes 1991, 96-106 ; Ropiot 2003 Ce tènement se localise au nord du village et au sud du gisement précédent. Le site est installé sur une terrasse haute dominant la rive gauche de la Thongue, à moins de 500 m d'un passage à gué. Des prospections suivies d'un sondage ont mis en évidence la présence d'un habitat dont la seule structure découverte est un fossé de 2 m de large pour 0,85 m de profondeur, comblé au IVe s. Le mobilier exhumé se compose pour la moitié de fragments de vases non
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tournés. Les amphores de Marseille représentent 11% du lot, qui compte également 18,8% de récipients de stockage et 14% de céramique fine (grise monochrome, pâte claire et grise indéterminée). 70- Chemin de Saint-Thibéry Espérou 1995, 212 Le lieu-dit Chemin de Saint-Thibéry se situe à 2 km au sud-ouest du village. Le site se localise sur une terrasse de la rive gauche de la Thongue. Il fait face à celui de SaintAndré-le-Haut à Abeilhan et en est séparé par le ruisseau des Gourps, petit affluent de la Thongue. Le charruage d'une parcelle a mis au jour des vestiges archéologiques du premier âge du Fer qui témoignent de l'existence vraisemblable d'un petit habitat (traces de torchis, céramiques non tournées, ossements brûlés et cendres). " Coulobres 71- Les Roquilles Janin 1996, 9 Le tènement des Roquilles se situe sur la rive droite de la Lène et fait face aux collines qui dominent au nord-ouest la commune de Coulobres. Une vingtaine de tombes datées entre 900 et 600 av. n. è. ont été repérées à cet emplacement. 72- Pioch Poumat Espérou et al. 1995a, 74 De même que La Fenouille, le site se localise sur les pentes d'une colline dominant l'ancien étang de Saint-Preignan et derrière laquelle s'écoule le ruisseau de la Lène. Le gisement, repéré lors de prospections de surface, correspond à un habitat du premier âge du Fer. 73- Les Rounzes II et IV (ou Ronces) Espérou et al. 1995a A mi-pente du Pech de Coulobres, le site domine à la fois l'étang de Saint-Preignan et l'ancienne dépression humide de Coulobres. Il s'agit là aussi d'un petit habitat du premier âge du Fer. Il se distingue du précédent par sa position plus élevée sur la colline et par la présence, en contrebas, d'un fossé semi-circulaire, délimitant un enclos de 30 m de rayon. 74- Puech de Poujola Espérou 1989 Cette colline se trouve à 200 m au sud du village et domine la rive gauche de la Lène. Des travaux agricoles ont révélé la présence d'un site occupé au second âge du Fer. Il a livré en prospection des fragments d'amphores, de céramiques grises et de vases attiques. L'ensemble est attribuable au Ve s. av. n. è.
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" Pouzolles 75- Mirabel Espérou et al. 1995a En contrebas de Pech Mirabel et en face du site de La Fenouille sur l'autre rive de l'étang de Saint-Preignan, on relève la présence, en deux endroits différents, de témoins d'habitat du premier âge du Fer. Au sommet du pech, sont également signalés des vestiges que l'on peut rattacher à la même période, mais de nature indéterminée. 76- Pech Mirabel Espérou et al. 1995a Le Pech Mirabel, bordé à l'ouest par la Lène, fait partie des collines entourant l'ancien étang de Saint-Preignan et prolonge au nord-ouest le Pech de Coulobres. En bas du versant septentrional du pech et en bordure de la Lène, un site a livré de l'amphore de Marseille et montre une occupation de ce secteur au cours des Ve et IVe s. av. n. è. " Puissalicon 77- Les Rousselles Espérou 1995, 220 Le site se localise à 1km au sud-est de Puissalicon, sur des terrains dominant au nord une basse plaine, sillonnée par des ruisseaux appartenant au bassin de la Lène. Une fosse datée de la transition Bronze/Fer est apparue à la suite d'un labour. 78- La Prade Espérou et al. 1995a Le site de La Prade se localise sur une terrasse haute dominant la Lène et fait face aux collines de Coulobres et de Mirabel sur l'autre rive du ruisseau. Il s'agit d'un petit habitat du premier âge du Fer. A l'aval de ce site, on remarque la présence d'un gué sur la Lène, à la hauteur du village de Coulobres. " Espondeilhan 79- Les Cocales Espérou, Roques 1988, 140 Le tènement des Cocales occupe une terrasse au pied d'une colline, faisant face au Pech de Coulobres, sur l'autre rive de la Lène. Ce site de nature indéterminée a livré une urne et son couvercle, datés du premier âge du Fer.
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80- Les Lègues Hautes Espérou 1995, 213 Le gisement se trouve à environ 800m au sud de celui des Cocales. Une zone de terre sombre est apparue à la suite d'un charruage et a livré des fragments de vases modelés du premier âge du Fer. 81- Raulet Espérou 1995, 215-216 A 700m au nord d'Espondeilhan, à proximité de la source du Merdanson, affluent de la Lène, une parcelle charruée a livré des tessons de céramiques non tournées, qui témoignent de l'existence d'un site du premier âge du Fer de nature indéterminée. " Gabian 82- La Rasclause Mailhé 1975 ; Barruol 1978, 441 ; Jully 1983, 1381 Le gisement occupe une plate-forme rocheuse, sur la rive droite de la Thongue, à moins de 1 km à l'ouest du village. Une source, aujourd'hui captée, se trouve sur la pente nord-est du relief de la Rasclause. Le gisement a livré un petit autel votif en calcaire coquiller, qui semble témoigner d'un culte offert à la source durant la période romaine. Un sondage effectué en 1975 a mis en évidence une occupation du site dès le Néolithique. Des vestiges appartenant à la période médiévale ont aussi été reconnus. Parmi les différents niveaux archéologiques atteints, une couche a livré une trentaine de fragments de vases non tournés qui attestent une occupation ou une fréquentation des lieux au début du premier âge du Fer. " Montesquieu 83- Roc de Murviel Barruol 1971, 385 ; Feugère 1984, 20 ; Garcia 1990, 113 ; Mazière et al. 2002 Dans la partie sud-ouest des Monts de Cabrières, le Roc de Murviel désigne un éperon rocheux (269 m) qui domine l'extrémité nord du bassin de la Thongue et notamment de son tributaire, la Lène. En contrebas au sud, il surplombe un petit vallon enserré entre deux ruisseaux affluents de la Lène. Le gisement est connu par le biais de prospections qui ont permis de mettre en évidence la présence d'un habitat perché occupé au second âge du Fer. Les documents collectés se rapportent en particulier à la deuxième moitié du Ve s. et au IVe s. av. n. è. Le mobilier se compose en majorité de céramique non tournée, mais on compte aussi des fragments d'amphores de Marseille. On note la présence de nombreuses meules en basalte et notamment rotatives. M. Feugère décrit également une fibule en bronze provenant du Roc de Murviel, caractéristique du IVe s. av. n. è.
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" Roquessels 84- Champ-des-Aiguilles Cazalis de Fondouce 1905, 162 ; Louis, Taffanel 1958, 179 ; Nickels et al. 1989, 426 Les vestiges d'une nécropole du premier âge du Fer ont été repérés anciennement au pied du massif du Roc du Cayla. 85- Roc du Cayla Cazalis de fondouce 1905 ; Soutou 1976 ; Cornejo 1982 ; Mazière et al. 2002, 106 ; Ropiot 2004 A moins de 4 km à vol d'oiseau au sud-ouest du site protohistorique du Roc de Murviel, dans la partie supérieur du bassin de la Thongue, le Roc du Cayla domine une vaste cuvette, sillonnée par un affluent de la Thongue, le ruisseau de Roquessels qui coule au pied du versant sud-ouest de l'éminence rocheuse. Nous sommes en limite du bassin du Libron. Le Roc du Cayla se compose de deux éperons escarpés (184 et 201 m) formant au centre une plate-forme. On remarque la présence d'une source au pied du versant sud-est. La découverte au début du XXe s. des vestiges d'une nécropole à incinération du premier âge du Fer a fait supposer l'existence à son sommet d'un "oppidum gaulois". Dans un premier temps, il a été prospecté par A. Soutou qui a pu observer la présence de fragments de céramiques et les vestiges d'un mur d'enceinte. En 1978, des prospections de surface sont menées par A. Cornejo qui différencient plusieurs zones d'occupation sur le massif, sans proposer de distinction chronologique. Le secteur situé sur l'éperon septentrional, le plus élévé du Roc du Cayla, est l’objet d’un petit sondage qui montre plusieurs phases d’occupation entre le Chalcolithique et l’époque romaine. En ce qui concerne la Protohistoire, A. Cornejo signale la présence des restes d'une petite d'habitation, mais aucun foyer n'a été repéré. D'après nos propres observations, des vestiges de l'âge du Fer sont également présents sur le petit plateau entre les deux escarpements qui forment le Roc. Ce secteur semble défendu par des murs d'enceinte situés à l'est et à l'ouest de la plate-forme. L'habitat protohistorique ne couvre qu'une partie de l'éminence mais la végétation est trop dense pour pouvoir évaluer la superficie du site. Le mobilier se compose essentiellement de céramiques non tournées trés érodées, associées à de rares tessons d’amphores de Marseille et de quelques fragments de meules à va-etvient. Les vestiges peu abondants, permettent néanmoins de préciser la chronologie de l'occupation. Notre unique traceur chronologique est un bord d'amphore de Marseille de type 8, ce qui laisse supposer une datation enre la fin IIIe et le début IIe s. av. n. è. Les rares autres fragments de céramiques tournées (céramiques à pâte claire et de type celtique) confirment cette proposition. La céramique non tournée, hormis quelques fragments typiques de la Préhistoire récente, semble contemporaine. La documentation actuelle ne permet pas d'identifier des vestiges contemporains de la nécropole du Champ-desAiguilles. On peut donc penser que le Roc a connu durant la Protohistoire, une occupation de courte durée, à la fin du second âge du Fer. Ce site de hauteur jusqu'alors mal connu est relativement original. Il occupe une position d'interface entre les vallées de l'Orb et de l'Hérault et entre la plaine et les contreforts du Massif des Cévennes. L'occupation du Roc du Cayla à la fin du second âge du Fer mérite d'être soulignée car d'une part, la plupart des sites de hauteur voisins sont plus anciens et d'autre part, cette séquence est encore trés mal documentée dans notre région.
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BASSIN DE LA PEYNE " Pézenas 86- Saint-Julien Giry 1965 ; Llinas, Robert 1971 ; Nickels et al. 1989, 431-435 ; Nickels 1990a A une quinzaine de kilomètres au nord d’Agde et sur la rive droite de l'Hérault, le site de Saint-Julien est situé en bordure de la Peyne, sur sa rive gauche, mais sur une terrasse à la limite du champ d'inondation. Le gisement a été découvert dans les années 1960 à la suite d'un labour. Plus de 230 tombes ont depuis été fouillées, dont 210 par J. Giry entre 1963 et 1965. D'un point de vue topographique, A. Nickels a mis en évidence quatre zones qui correspondent aux phases d'utilisation de la nécropole. La première se situe entre la fin du VIIe s. et le début du VIe s. et marque une phase de transition avec les nécropoles de type Grand Bassin I. Elle témoigne en effet de la modification des rites funéraires. La seconde se situe entre –590 et –570, la troisième entre –570 et –520, la dernière entre –520 et –480. Par ailleurs, d'après les observations d'A. Nickels, hormis ce développement topographique, il ne semble pas y avoir une quelconque organisation des sépultures. La nécropole de Saint-Julien est donc utilisée durant la fin du VIIe s., tout le VIe s. et le début du Ve s., elle n'est donc contemporaine du site voisin de Saint-Siméon que pendant un laps de temps assez court. Elle apparaît comme l'une des plus importantes dans le sud de la France pour l'âge du Fer, d'une part en raison de la durée de son utilisation et d'autre part en raison de l'abondance et de l'intérêt archéologique présenté par le mobilier céramique et métallique recueilli lors des fouilles. 87- Saint-Siméon Giry 1970, 3-6 ; Feugère, Mauné 1995 ; Feugère et al. 1999 (in : Ugolini 1999), 223-240 Le site est installé sur un plateau de 400 m de long, au sommet d’une butte d'où l'on domine les terrasses alluviales basses et inondables de la Peyne qui coule en contrebas au nord. La rivière reçoit un affluent, le ruisseau Saint-Martial. De même que la nécropole de Saint-Julien qui est voisine de 250 m à l'ouest, le site de Saint-Siméon est à l'abri des inondations de la rivière. Au sud-est, le paysage est marqué par un ancien étang asséché entre le XIIe et le XIIIe s. La confluence de l'Hérault et de la Peyne se trouve à environ 4 km à l'est. La découverte du gisement, dans les années 1960, fait suite à la fouille de la nécropole de Saint-Julien. Plusieurs sondages ont été effectués dans la partie occidentale du plateau, séparé en deux par une dépression, peut-être d’origine anthropique, à but défensif. Un abondant mobilier a alors été recueilli, mais en dehors de traces de foyer et des vestiges d'un rempart (Ve s.), aucune structure bâtie n’a été mise au jour. D’une manière générale, on constate la présence importante de céramique tournée, qui se répartit pour l’essentiel entre les vases gris monochromes et ceux qui sont à pâte claire peints ou non. La céramique non tournée est abondante mais non majoritaire. Le mobilier amphorique, qui varie de 10 à 35% environ selon les couches des différents sondages (en nombre minimum d’individus), est dominé par les arrivages de Marseille, mais on compte également des exemplaires étrusques, grecs et ionio-massaliètes. En ce qui concerne la chronologie, une fréquentation, voire une installation, est attestée pour le Bronze final IIIb par la découverte lors des fouilles, de céramique typique de cette
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période. Actuellement, il apparaît que l’essentiel du mobilier matérialise une occupation du Ve s., mais quelques éléments remontent au dernier quart du VIe s. av. n. è. Plus récemment, des prospections et une opération de sauvetage, effectuées au pied de l’habitat perché, ont mis en évidence les vestiges d'un quartier bas d'une superficie de plusieurs milliers de m2, contemporain et dont l'occupation se prolongerait jusqu'au IVe s. av. n. è. 88- Balsède 2 Feugère, Mauné 1995 ; Mauné 1998a ; de Chazelles et al. 2002a Le site de Balsède se localise à moins de 1 km sur les coteaux au sud-ouest de SaintSiméon. On distingue deux emplacements différents correspondant à deux phases d'occupation. La première (Balsède 2), contemporaine de celle de Saint-Siméon, concerne le VIe-Ve s. av. n. è. Des prospections ont permis de recueillir un lot de céramiques comprenant de l'amphore étrusque et massaliote, de la céramique grise monochrome, des fragments de vases non tournés ainsi que les restes de meule en basalte. La seconde occupation (Balsède 3) débute à la fin du IIe s. av. n. è. et se poursuit jusqu'au IIe s. de n. è. 89- Pech-Auriol Feugère, Mauné 1995 ; de Chazelles et al. 2002a Le site de Pech Auriol occupe une position semblable à Balsède, sur les coteaux à l'ouest de Saint-Siméon. On distingue plusieurs zones de concentration de mobilier daté du VIe-Ve s. av. n. è. (notamment céramique modelée, grise monochrome et à pâte claire, amphore étrusque et massaliète). Ces vestiges posent des difficultés d'interprétation dans la mesure où ils sont très proches de Saint-Siméon. On ignore s'il s'agit véritablement d'habitats ou de zones de rejets liées à l’habitat groupé. 90- Montplaisir Demore 1975 ; Feugère, Mauné 1995 ; de Chazelles et al. 2002a Le domaine de Montplaisir, au sud de Saint-Siméon est également installé sur les coteaux des hauteurs qui dominent à l'ouest l'ancien étang de Pézenas. Ce site a livré en surface du mobilier évoquant la présence d'au moins une tombe daté du Ve s. av. n. è. (amphore de Marseille, céramique attique et à pâte claire peinte, fragment de fibule en bronze). 91- L'Amandier Besombes 1988 ; Feugère, Mauné 1995 ; Mauné 1998a Contrairement aux sites précédents, celui de l'Amandier se trouve dans la plaine alluviale de l'Hérault qui coule à 800 m à l'est, de l'autre côté de l'ancien étang et en bordure du champ d'inondation du fleuve. A cet endroit, la plaine décrit une légère cuvette mais le gisement est installé dans un secteur où l'altitude tend à s'élever. Des prospections ont permis la découverte de céramiques du Ve s. (céramique non tournée, amphore de Marseille et grise monochrome). La présence d'un fragment de meule à va-etvient en basalte plaide en faveur de la présence d'un petit habitat rural. La réoccupation de ce secteur s'effectue à partir du début du Ier s. av. n. è. et jusqu'au début du Ve s.



Le bassin de l’Hérault



38



Cette série de sites dans la basse vallée de la Peyne témoigne de la forte densité d'occupation autour de l'ancien étang de Pézenas et matérialiserait un chemin contournant par le nord cette dépression, menant de Saint-Siméon jusqu'au fleuve Hérault. 92- La Perrière Mauné 1998a Le gisement, voisin de la nécropole de Saint-Julien, est installé sur les coteaux qui dominent Saint-Siméon et forment la limite septentrionale de l'ancien étang de Pézenas. L'occupation principale concerne une villa gallo-romaine. Cependant, pour la Protohistoire, des vestiges appartenant aux VIe-Ve s. ont été observés sur l'emprise de la villa. " Tourbes 93- Bonne Terre Giry 1961, 128-145 ; Nickels et al. 1989, 427-428 A l'est du village actuel, le site de Bonne-Terre se trouve dans la plaine au pied d'une hauteur qui domine au sud l'ancienne dépression marécageuse de Pézenas et en bordure de la cuvette reliant Valros à Pézenas. De l'autre côté des collines, s'étend la plaine alluviale du fleuve. Le ruisseau d'Ayres borde le site. La découverte du gisement de Bonne-Terre remonte aux années 1950. C'est un charruage profond qui a à la fois révélé la présence d'une nécropole du premier âge du Fer, et en partie détruit les tombes. Le mobilier de 16 d'entre elles a été ramassé, tandis que 35 sépultures ont pu faire l'objet d'une fouille. La nécropole de Tourbes, qui s'étend sur une superficie de 5000 m2, se caractérise par sa grande pauvreté. Les tombes, à l'exception d'une seule, ne contiennent qu'un vase ossuaire. Les offrandes alimentaires sont absentes et le mobilier métallique est peu présent. Ces éléments rappellent les tombes à simple ossuaire de la nécropole contemporaine d'Agde. L'habitat correspondant est inconnu. 94- Le Verdier Mauné, Feugère 1995 Le gisement du Verdier se localise sur les coteaux au nord du village actuel. Des vestiges appartenant au VIIe s. av. n. è. ont été repérés mais la nature du site n'est pas déterminée. L'hypothèse d'une nécropole est avancée. Sur la même commune et tout autour de l'ancien étang de Pézenas, des prospections ont permis la reconnaissance de nombreux sites, établis soit sur les coteaux délimitant l'étang, soit dans la plaine en contrebas. Deux phases chronologiques sont représentées : le VIe-Ve s. av. n. è. et la fin IIe-début Ier s. av. n. è. 95 et 96- Routons-Nord et Laval-Nord Feugère, Mauné 1995 Ces deux sites voisins sont implantés sur les coteaux qui dominent l'étang, au nord du village. Des fragments de vases modelés, de l'amphore étrusque et de la céramique grise
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monochrome ont été collectés lors de prospections, témoignant de la présence de deux petits habitats occupés au VIe-Ve s. av. n. è. 97- La Plaine Feugère, Mauné 1995 Ce site est installé dans la plaine au sud de l'étang, sillonnée par le ruisseau d'Ayres et au voisinage de la nécropole de Bonne Terre. Il s'agit d'un habitat isolé ayant livré en prospections de l'amphore étrusque et massaliète ainsi que du bucchero nero et de la céramique grise monochrome. L'ensemble permet de dater l'occupation du VIe-Ve s. " Alignan-du-Vent 98- Valat 2 de Chazelles et al. 2002a Le tènement de Valat tire son nom d'un ruisseau affluent de rive droite de la Peyne. Le site est implanté sur une terrasse bordant la plaine alluviale de la rivière, à environ 3 km de Saint-Siméon. Sa découverte récente fait suite à des prospections menées à l'emplacement d'un gisement datant de l'Antiquité tardive. Le matériel collecté se compose pour l'essentiel de fragments de vases non tournés. On note aussi la présence de céramique grise monochrome. Mais le site a également bénéficié d'importations comme l’atteste la présence de fragments d'amphore étrusque et ionio-massaliète. L'occupation, de ce qui apparaît comme un établissement rural, est centrée sur le VIe s. av. n. è. 99- La Prade Espérou 1995, 209-211 ; Mauné 1998b, 51-55 ; Mauné 1999c, 245-252 La Prade, au nord d'Alignan, désigne une cuvette de forme triangulaire, hydromorphe, limitée au nord par le ruisseau Boudic, affluent de rive droite de la Peyne. La rivière coule à 1 km du gisement qui est implanté dans la partie nord-ouest de la cuvette, sur un terrain plat non inondable. Le découverte fait suite à un charruage. Des prospections menées à l'emplacement d'une tache sombre pouvant matérialiser une fosse, ont permis de ramasser un petit lot de mobilier. Le céramique non tournée est majoritaire, mais on compte également de la céramique grise monochrome, des fragments de vases à pâte claire et de type ibérique, ainsi que quelques fragments d'amphores étrusques et massaliètes. Cet ensemble autorise une datation entre la fin du VIe s. et le début du Ve s. et peut-être plus largement entre le deuxième quart du VIe s. et la première moitié du Ve s. De même que le site de Valat 2, situé de l'autre côté des collines qui délimitent à l'est la cuvette de La Prade, il pourrait s'agir d'un petit établissement rural. A partir du début du Ier s. av. n. è. et jusqu'au Ve s. se met en place un autre établissement à vocation agricole, plus vaste.



Le bassin de l’Hérault



40



" Neffiès 100- Grange de Cassou Garcia 1993, 61-62 Le lieu-dit Grange de Cassou est situé sur une terrasse des hauteurs qui surplombent au nord le village, à proximité de la source de la Resclause. Plusieurs ruisseaux intermittents sillonnent ce secteur qui a livré une hache à douille attribuable au Bronze final IIIb ou au début du premier âge du Fer. 101- La Vérune Depeyrot et al. 1986 ; Mauné 1998a, 408 (avec bibliographie antérieure) Le tènement de La Vérune se localise à 1 km au sud du village actuel. Cette partie de la commune constitue une zone de piémont du massif de Cabrières. Le site, connu dès le XIXe s., se trouve sur des coteaux dominant le ruisseau de la Marelle, petit tributaire du Bayèle, un affluent de la Peyne. Il a livré de nombreuses découvertes attribuables au second âge du Fer et notamment des monnaies dont l'exemplaire rare d'un bronze punique daté du IV-IIIe s. av. n. è. On compte également plusieurs monnaies préromaines des IIe et Ier s., ainsi qu’un fragment de bracelet en verre du IIe s. av. n. è. La création de cet habitat, qui semble important d'après le matériel découvert, remonte donc à la fin du second âge du Fer et perdure jusqu'au Ve s. " Vailhan 102- Roque de Castel Espérou 1995, 175-177 Le Roque de Castel désigne une éminence rocheuse, à l'ouest du village et en rive gauche de la Peyne qu'il domine à 234 m d'altitude. Le site est protégé naturellement par des falaises abruptes au nord et à l'est. De nombreux blocs de basalte ont par ailleurs été observés sur le flanc méridional. Sa position est semblable à celle des habitats du Roc de Murviel à Montesquieu, situé à environ 1 km à vol de d'oiseau et du Roc du Cayla à Roquessels. Ils marquent chacun l'extrémité d'un bassin fluvial et semblent barrer un accès vers le Massif Central. Dans le même alignement, à l'est, on a l'habitat de Fontès (le Célessou) dans le bassin de la Boyne. De même que le Roc de Murviel et le Roc du Cayla, ce site a livré en prospections des fragments de vases non tournés et d'amphores de Marseille du second âge du Fer, ainsi que des vestiges de l'époque républicaine.
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MOYENNE VALLÉE DE L’HERAULT " Castelnau-de-Guers 103- Saint-Antoine Houlès, Janin 1992 La colline de Saint-Antoine se trouve au nord du village. Elle domine l'Hérault qui coule à 300 m et la plaine inondable de Castelnau sur la rive gauche. C'est sur son versant sud que des travaux agricoles ont révélé les vestiges d'une sépulture a priori isolée datée entre –570 et –550. La tombe, qui est celle d'un adolescent (entre 12 et 16 ans) d'après les données anthropologiques, a livré un mobilier très riche comprenant des vases importés d'Etrurie, ainsi qu'un lot d'armes en bronze et en fer (couteau, pointe et talon de lance, javelot), et les objets personnels du défunt. On note aussi la présence d'un simpulum. 104- Roqueloupie Rouquette 1972 ; Mauné 1998a, 332 Le tènement de Roqueloupie se localise au sud du village. Il occupe l'extrémité occidentale d'une éminence calcaire orientée est-ouest, surplombant un méandre de l'Hérault, un ancien gué, ainsi que la plaine inondable. En contrebas et au nord de ce promontoire, coule le ruisseau des Prés, petit affluent du fleuve, à écoulement saisonnier. Des traces d'occupation ont été repérées pour le premier âge du Fer, mais le site est surtout connu pour son installation à partir du début du Ier s. av. n. è. et jusqu'au Ve s. " Aumes 105- Oppidum d’Aumes Feugère 1983, 5-13 ; Feugère, Bussière 1986, 8-18 ; Garcia 1993, 25 ; Mauné 1998a, 322324 ; Mauné 2001, 167-172 (in : Lugand, Bermond 2001) Le site d’Aumes est également connu sous le non plus générique de Pioch-du-Télégraphe. Il occupe les pentes de deux éminences dominant le champ d'inondation du fleuve : l’éperon de Lico-Castel et le plateau des Mazes, culminant respectivement à 85 et à 109 m et séparés par une dépression. Le cours de l’Hérault se trouve à plusieurs centaines de mètres du site. A 500 m au nord-ouest de l’éperon, là où le ruisseau d’Ensignaud rejoint le fleuve, on note la présence du lieu-dit l’Ile. Ainsi, l’hypothèse de l’existence d’un ancien méandre de l’Hérault coulant au pied du site durant l’Antiquité a été avancée. Pour l'heure, on peut simplement constater que l'habitat perché domine la plaine d'inondation du fleuve et sa confluence avec l'Ensignaud. On remarque également, en contrebas du site, la présence d’un ancien moulin dit des Prés et, au même endroit, d’une sablière. On peut se demander si ces différentes structures ne sont pas venues se superposer à un haut-fond. Cela pourrait peut-être indiquer la présence d’un ancien passage à gué. Des traces de fréquentations sporadiques ont été repérées, sur le plateau de Saint-Auby, pour l’époque Néolithique et l’âge du Bronze. Il semblerait également que le site ait été l'objet d'une installation durant le Bronze final IIIb et au début de l'âge du Fer, mais l’essentiel de l’occupation se situe entre le VIe s. av. n. è. et le début du Ier s. de n. è., date
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de l’abandon du site qui aura été précédé d’une véritable période d’essor entre le IIe s. av. n. è. et le milieu du Ier s. av. n. è. L’occupation protohistorique se concentre pour l’essentiel sur les deux éminences déjà citées. D’après les données actuellement disponibles, il apparaît que le site est très tôt touché par le commerce étrusque, comme en témoignent les découvertes de nombreuses amphores et fragments de bucchero nero. A partir de la fin du VIe s., ces importations sont supplantées par les arrivages de produits grecs ou d’influence grecque (amphores et vaisselle) qui prédominent largement le marché jusqu’au IIIe s. Parmi la vaisselle, hormis les vases modelés, on note l’abondance de la céramique grise monochrome. La fin du second âge du Fer est marquée par le développement des échanges avec l’Italie qui se manifeste par l’abondance des trouvailles d’amphores italiques et de céramiques campaniennes. Dans la vallée de l’Hérault, l’habitat perché d’Aumes est le dernier site de cette ampleur, établi en bordure du fleuve. Sa position géographique, son étendue, la durée de son occupation et son dynamisme au niveau des échanges, lui confèrent un rôle majeur dans la vallée. 106- Saint-Auby Monteils 1983 ; Feugère, Mauné 1995 ; Mauné 1998a, 325 Des vestiges céramiques du Bronze final IIIb, du premier âge du fer et de la fin du second âge du Fer, ont été collectés au sud des Mazes, sur les pentes du plateau de Saint-Auby, qui a fait l'objet d’une fouille de sauvetage et de ramassages de surface. Le site a livré de la céramique non tournée et grise monochrome, ainsi que des fragments d'amphores provenant d'Etrurie et de Marseille qui témoignent de l'existence d'un habitat du VIe-Ve s. av. n. è. Plus à l'ouest, des prospections plus récentes ont permis de mettre en évidence une occupation du début du IIe s. av. n. è. au milieu du IIe s. de n. è. 107- Mas de Chabert Feugère 1983 ; Feugère, Bussière 1986 Le tènement du Mas de Chabert se localise au nord-est de Saint-Auby. Le site, qui été l'objet de prospections, se trouve au centre d'une petite dépression limitée par les collines du Télégraphe au nord, de Saint-Auby à l'est et du Puech Arnaud à l'ouest. Les ramassages de surface ont permis de réunir du mobilier couvrant la période comprise entre le VIe et le Ier s. av. n. è. 108- Les Mazes 1 Mauné 1998a, 321 Le site se trouve au pied du tènement des Mazes, du côté du ruisseau d'Ensignaud et à environ 500 m de l'Hérault. Il a été découvert au cours de prospections dans les années 1980. Le matériel ramassé renvoie à la fin du second âge du Fer ; plus précisément le site est occupé dès le IIIe s. av. n. è. et jusqu'au milieu du IIe s. de n. è. Il a notamment livré de très nombreuses scories de fer qui semblent témoigner de l'existence d'un établissement lié à des activités métallurgiques. De plus, deux des parcelles prospectées, où a été collectée une partie des scories, ont également livré un grand nombre d'amphores gréco-italiques et italiques et de céramiques fines.
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Il est donc probable que ce quartier bas soit lié à des activités commerciales et tourné vers la métallurgie. Cependant, on ignore quelle période de son occupation est concernée par le travail du fer. 109- Laval Mauné 1998a, 317-318 Entre les hauteurs qui portent le site perché d’Aumes et les collines qui dominent le village actuel, au sud-est du plateau de Saint-Auby, le paysage est marqué par une petite dépression, composée de terrasses de faible altitude, sillonnées par le ruisseau de Laval. C'est sur une de ces terrasses que des prospections ont mis en évidence une occupation rurale créée au cours du IIe s. av. n. è. et abandonnée au milieu du IIe s. de n. è. " Montagnac 110- Le Fesc-Est Mauné 1998a, 490 Le site se trouve à environ 2 km au nord de Montagnac et sur la terrasse d'un affluent de rive droite de la Font-du-Loup. Les vestiges au sol témoignent de l'existence d'un petit établissement fondé au début du IIe s. av. n. è. et abandonné dans la première moitié du siècle suivant. 110a- Les Sacristains Mauné 1998a, 399 Le domaine des Sacristains est implanté sur les coteaux qui bordent au nord-est le bassin du Nègue-Vaques, ruisseau qui débouche dans l'étang de Thau entre Mèze et Marseillan et prend sa source dans les garrigues à l'ouest de Montagnac. Le mobilier, peu abondant, découvert en prospection, témoigne de la présence d'un petit habitat de la fin du second âge du Fer, occupé depuis le début du IIe s. av. n. è. et sans doute abandonné à la fin de ce siècle ou au début du suivant. " Saint-Pons-de-Mauchiens 111- Roquemengarde Garcia 1993, 86 ; Feugère, Mauné 1995 A l'ouest de Saint-Pons-de-Mauchiens, le promontoire de Roquemengarde constitue une avancée qui barre la plaine alluviale de la rive gauche du fleuve. Il domine au sud la zone inondable dite Champ du Noyé et au nord, la plaine fluviale jusqu'à Bélarga. Sa position est comparable à celle du site de Roqueloupie à Castelnau-de-Guers. Ce sont par ailleurs les deux seuls sites du bassin de l'Hérault à occuper une telle position. D'après les découvertes faites lors de prospections, l'ampleur du gisement semble limitée. Il apparaît que le site a connu une première installation au Bronze final IIIb. Puis, il est a nouveau occupé aux VIe s. - Ve s. av. n. è. La présence d'une amphore étrusque découverte sur la berge du fleuve à proximité d'Usclas-d'Hérault, c'est-à-dire quasiment en face de Roquemengarde, est peut-être liée à l'existence de cet habitat.
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112- Sept-Fonts Garcia 1993; Mauné 1998a, 455-457 Le tènement des Sept-Fonts doit son nom à la présence toute proche d'une source pérenne. Il se trouve à l'écart du fleuve mais des ruisseaux à écoulement intermittent sillonnent les alentours. Le site est installé au sud-est du village sur un terrain plat en bas de coteaux, en piémont de la garrigue héraultaise. Dans un premier temps, le site a été interprété comme un habitat de plaine de la fin du second âge du Fer, mais une fouille menée dans les années 1990 a permis la découverte d'une vingtaine de structures fossoyées, aménagées et comblées entre la première moitié ou le milieu du IIe s. av. n. è. et le début du siècle suivant. Ces fosses semblent traduire des pratiques cultuelles gauloises qui s'accompagnent de dépôts votifs. L'endroit est réinvesti au Ier s. de n. è. comme l’atteste la présence d'une structure originale d'époque augustéenne marquant les limites d'une propriété. " Saint-Pargoire 113- La Cure Feugère, Mauné 1995 L'habitat perché de la Cure se localise au nord-est du village, à 1 km au sud du Dardaillon, petit affluent de rive gauche de l'Hérault, dont il domine le bassin et en bordure du ruisseau de l'Escabassade. Le mobilier ramassé lors de prospections se compose de fragments de vases modelés, de quelques fragments d'amphore étrusque et massaliète qui permettent de dater l'occupation entre le VIe et le Ve s. av. n. è. " Campagnan 114- Pont de Bélarga Arnal 1963, 203-205 ; Feugère 1992, 17-22 Des vestiges datés de la seconde moitié du VIIe s. av. n. è. pouvant appartenir à une tombe à inhumation ont été découverts sur la rive gauche de l'Hérault au sud de Bélarga et à 1,5 km à l'ouest de Campagnan, à l'occasion de la construction d'un pont au début du XXe s. Nous sommes ici dans la zone d'inondation du fleuve. Le mobilier découvert comprend des fragments de céramique non tournée, ainsi qu'un bouton conique en bronze et un anneau de jambe en fer ou bracelet ouvert, mais l'élément le plus exceptionnel est un torque en bronze orné de sept perles d'ambre. 115- Les Peyralous Garcia 1993 (Les Tourelles ?) ; Feugère 1992, 16-17 Le site des Peyralous a été découvert lors de prospections effectuées sur la commune de Campagnan. Il se localise à 750 m à l'est du Pont de Bélarga, sur une basse terrasse non inondable (la limite du lit majeur est à 500 m) de la plaine alluviale de l'Hérault et au pied des coteaux qui limitent la vallée. Par ailleurs, le site est installé sur la rive gauche du Dardaillon.
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Le mobilier ramassé témoigne de l'existence d'un habitat isolé, de surface peu étendue daté du premier âge du Fer et notamment du milieu du VIe s. comme l’atteste la présence de fragments de céramique grise monochrome. " Bélarga 116- Les Condamines Garcia 1993 (Les Roques) ; Mauné 1998a, 329 Le tènement des Condamines se localise dans une cuvette non inondable, à l'est du village entre le ruisseau de Rouvièges et le Dardaillon, deux affluents mineurs de l'Hérault, qui coule à 500 m à l'ouest. Des prospections menées à la suite d'un charruage ont permis la reconnaissance d'un site occupé à partir du IIe s. av. n. è. et jusqu'au IIe s. de n. è. Il s'agit d'un vaste établissement rural, qui semble s'organiser durant la première phase de son occupation c'est-à-dire à la fin du second âge du Fer, selon plusieurs points sur une surface étendue. Le mobilier ramassé en prospection comprend de nombreux fragments d'amphores gréco-italiques et italiques, ainsi que de la céramique importée d'Italie. On compte également un lot assez important de monnaies. " Paulhan 117- Vareilles Mauné 1998a, 413-416 ; Mauné 1999a, 142-144 ; Mauné 1999b Le gisement de Vareilles se situe en rive droite du ruisseau du même nom, sur une terrasse limitant la plaine de l'Hérault, et au pied de la colline de l'Ermitage qui domine la rive gauche du ruisseau. Le site est connu depuis les années 1970 et les travaux réalisés récemment pour la mise en place de l'A 75 ont motivé une intervention archéologique de sauvetage, qui a essentiellement permis de mettre au jour les vestiges d'un habitat à vocation agricole de grande ampleur ayant principalement fonctionné durant le Haut-Empire. Antérieurement à ces découvertes, des ramassages de surface ont permis de collecter un lot de mobilier se rattachant à la fin du IIe s. et à la première moitié du Ier s. av. n. è. De plus, des traces d'occupation du VIe-Ve s. ont pu être observées. Les vestiges sont peu nombreux mais ils évoquent l'existence d'un petit habitat rural (fibule et épingle en bronze, céramiques non tournées et grises monochromes, amphore étrusque). 118- Puech-Haut Mauné 1999b ; de Chazelles et al. 2002a Ce site a servi d'assise à un vaste établissement néolithique. Une fosse du VIe - Ve s. a par ailleurs été mise au jour et contenait de la céramique non tournée et tournée (commune, grise monochrome, pâte claire), un fragment d'amphore étrusque et du dolium.
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119- Chemin de Paulhan Vignaud 1998 Le gisement se localise en bordure du ruisseau de Rieu, petit affluent de rive droite de l'Hérault et à proximité du site de La Bernat sur la commune d'Aspiran. Les travaux menés dans le cadre de l'aménagement de l'A75 ont motivé une intervention archéologique qui a permis de mettre au jour les vestiges de plusieurs structures évoquant l'existence d'un petit habitat rural. Le mobilier découvert (céramique non tournée principalement, grise monochrome et amphore de Marseille) se rapportent au premier âge du Fer et notamment à la seconde moitié du VIe s. " Aspiran 120- La Bernat II Martin 1996, 151-152 ; Mauné 1998b, 55-68 La commune d'Aspiran se trouve sur la rive droite de l'Hérault. Le tènement de La Bernat se localise au sud du village entre deux ruisseaux, le Rieu au nord et le Rouchas au sud. Le site se trouve sur les coteaux qui dominent la route reliant Aspiran et Adissan et en bordure d'un ancien chemin menant à Fontès et jusqu'au massif de Cabrières. L'Hérault n'est qu'à 3 km et le bassin du Rieu constitue une percée permettant d'accéder à la plaine alluviale. Le gisement a fait l'objet d'une intervention archéologique de sauvetage dans le cadre de la mise en place du gazoduc "Artère du Midi". C'est un des rares établissement de ce type dans la vallée de l'Hérault à avoir fait l'objet d'une fouille. Trois structures négatives, peutêtre liées à un habitat rural, ont été dégagées : une fosse et deux tranchées de fondation. Le mobilier collecté renvoie à la seconde moitié, voire au troisième quart du VIe s. av. n. è. On constate que la céramique non tournée est très largement majoritaire (88% des fragments et 59% des individus). Cependant, malgré son ampleur limitée, le site bénéficie des mêmes apports que les habitats perchés agglomérés de la moyenne vallée (amphores étrusques, bucchero nero, céramique grise monochrome notamment). 121a et 121b- Mas de Pascal Pezin 2004, 115 Le Mas de Pascal désigne un domaine situé en contrebas de la colline de Gissos et du Puech Redon, sur une terrasse non inondable du fleuve qui coule à 800 m. Deux fours circulaires ayant cuit de la céramique grise monochrome à la fin du VIe s. ont été mis au jour. La fouille a également mis en évidence les vestiges d'un habitat du Bronze final IIIb (foyers et niveaux de sols). 122- Soumaltre-Sud Thernot 1999, 136-138 ; de Chazelles et al. 2002a (citation) Ce tènement est situé à 300 m au nord du Mas de Pascal. La découverte, lors d'une intervention archéologique à l'occasion de la construction de l'A75, de deux bracelets en bronze évoque la présence d'une sépulture isolée du premier âge du Fer.
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" Plaissan 123- Saint-Gervais Garcia 1993, 67-68; Mauné 1998a, 22-23 et 429 Au nord de la commune de Plaissan, le site occupe une colline rocheuse culminant à 139 m, dans une zone qui marque la limite orientale de la vallée fluviale. L’Hérault s’écoule à un peu plus de 4 km à l’ouest et le ruisseau de Rouvièges, dont le bassin forme une voie commode vers le site, longe le flanc nord du gisement. Par ailleurs, la carte topographique et la toponymie indiquent la présence d'un ancien étang à environ 600 m en contrebas au nord-ouest du site. Prospections et sondages ont révélé l’existence de cet habitat perché, occupé sans doute à partir de la fin de VIe s. Les recherches menées sur le site ont livré un mobilier céramique dominé par les vases non tournés qui représenteraient un peu plus de la moitié du mobilier durant le Ve s. Parmi les vases fins, une majorité de fragments de céramique à pâte claire, correspondant au niveau du dernier tiers du VIe s., a été recueillie, ainsi que les restes de vases à vernis noir, gris monochromes de type agathois et quelques tessons de céramique de type ibérique. Des fragments d’amphores étrusques, massaliètes et italiques sont signalés. Un sondage effectué dans les années 1980, sur le côté est du site a permis le dégagement d’un dépotoir domestique du premier tiers du Ve s., qui contenait les vestiges de plusieurs amphores de Marseille, accompagnées de vases fins de type grec. D'après ces découvertes et les dernières prospections, il apparaît que le site est occupé principalement durant le premier âge du Fer, ainsi qu'au début et à la fin du second âge du Fer. C'est en tout cas pour ces phases que les vestiges sont les plus nombreux. Le site de Saint-Gervais est l'un des rares oppida de la rive gauche de l'Hérault, mais son importance dans le bassin fluvial et son étendue semblent limitées. 124- Garrigue de Saint-Mamert Feugère, Mauné 1995 A l'est du village actuel et en limite de bassin, la Garrigue de Saint-Mamert occupe les premiers reliefs des garrigues montpelliéraines. Le massif est bordé au sud par le Dardaillon. Le site, daté du VIe-Ve s. av. n. è. a livré en prospection de la céramique non tournée et grise monochrome qui indique la présence d'un habitat isolé. " Vendémian 125- La Gure Garcia 1993 ; Mauné 1996, 147 ; Mauné 1998a, 474-478 et 494-496 La site de La Gure se localise au sud-est du village de Vendémian, au pied du massif du même nom, à l'extrémité occidentale des garrigues montpelliéraines. Nous sommes ici en limite du bassin, mais à vol d'oiseau, l'Hérault ne coule qu'à 5 km. Plusieurs affluents du Dardaillon et de la Rouvièges sillonnent les terrains proches. On note que le site de SaintGervais à Plaissan se situe à moins de 2 km au nord-ouest. C'est un labour profond qui a révélé la présence du gisement. Des prospections menées dans les années 1980 ont permis de localiser sur 2000 m2 et sur plusieurs zones distinctes, des vestiges appartenant à la fin du second âge du Fer. Plus récemment, des sondages à la pelle mécanique sur la bordure méridionale du site ont mis au jour des structures liées à la
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zone d'habitat et notamment des fosses. D'après l'inventaire du mobilier collecté, le site bénéficie d'apports extérieurs assez soutenus (amphores et céramiques fines sont bien représentées) mais la céramique non tournée reste très présente. Les récipients liés au stockage semblent également nombreux et on compte plusieurs fragments de meule. A quelques centaines de mètres au sud-est, mais sur la commune de Plaissan, un autre ensemble de structures du même type, accompagné d'un mobilier abondant évoquant la fin du IIe et la première moitié du Ier s. av. n. è., a plus récemment été identifié. Il s'agit sans doute du même hameau. Les éléments observés à la suite de ces interventions témoignent de la présence d'un important établissement vraisemblablement à vocation agricole fondé à la fin du IIIe s. ou au début du IIe s. et abandonné au milieu du Ier s. av. n. è. " Le Pouget 126- Saint-Jean Feugère 1992, 23 ; Schneider, Garcia 1998, 260-261 Le tènement de Saint-Jean se localise à l'ouest du village, sur la rive gauche du fleuve et dans sa zone inondable. Ce site est connu de longue date du fait de l'existence d'une nécropole wisigothique et d'un habitat occupé du Ier s. av. n.è. jusqu'au Moyen-Age. Aucun vestige n'appartient à la Protohistoire, hormis la découverte lors d’une prospection magnétique, d'une agrafe de ceinture de type ibérique. " Pouzols 127- Les Valmalles Garcia 1993 ; Mauné 1998a, 434 A 1 km de l'Hérault, le site des Valmalles occupe borde le ruisseau de Lussac, petit affluent du fleuve. Le gisement est connu depuis les années 1960. Des prospections plus récentes sont venues ajouter du mobilier qui témoigne de la présence d'un établissement rural de la fin du second âge du Fer (fin IIIe ou début IIe s.-milieu Ier s. av. n. è.). " Saint-Bauzille-de-la-Sylve 128- Les Rompudes Garcia 1993, 71 A l'est du village actuel, le tènement des Rompudes désigne le flanc sud-est du Puech Crochu. Il a livré de la céramique datable du Bronze final et du premier âge du Fer.
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129- Puech Crochu Garcia 1993, 69-71 A 215 m d’altitude, l'habitat perché de Puech Crochu est implanté sur une avancée calcaire en bordure des garrigues de l'arrière-pays. L'Hérault coule à environ 5 km. Le seul point d'eau possible à cet endroit est l'ancienne source du Pradas. Le site est connu au moins depuis les années 1970. Des sondages ont mis en évidence une occupation qui remonte au Bronze final III. L’âge du Fer est attesté par des vestiges céramiques datés de la fin du VIe s. au début du Ve s. L’essentiel du mobilier est non tourné (95% au Ve s.), mais des fragments d’amphores massaliètes et étrusques sont présents dans les couches. Le reste de la vaisselle se compose de vases tournés dont du bucchero nero, de la céramique originaire de Grèce orientale, de l'attique à figure noire datée de -530/-510 et à vernis noir, quelques vases à pâte claire et grise monochrome. Les apports étrusques sont représentés par la découverte d’un fragment de bassin en bronze à rebord perlé. Sur ce site de la moyenne vallée de l'Hérault, on constate donc que les produits importés sont moins présents. " Aniane 130- Pont du Diable Boudou et al. 1961 ; Garcia 1993 Le pont du Diable est à la hauteur de Saint-Jean-de-Fos mais se trouve sur la commune d'Aniane, à la limite entre le bassin moyen et le bassin supérieur de l'Hérault, c'est-à-dire à la sortie des gorges du fleuve. Le site se localise en bas de pente sur la rive gauche, 200 m en amont du pont et en limite du lit majeur. Il a fait l'objet de sondages et de ramassages de surface qui témoignent de la présence d'un habitat occupé d'une part au Bronze final IIIa et d'autre part à la fin du VIe s. av. n. è. Pour cette phase, la céramique est quasi exclusivement modelée mais on relève aussi la présence d'une fibule en bronze de type "Golfe du Lion" et de quelques fragments d'amphores de Marseille. Ce site est l'un des rares habitats attestés pour cette période à ce niveau de la vallée. La commune a également livré un tumulus du premier âge du Fer, signalé par J. Audibert mais sans localisation précise. 131- Gorges de l'Hérault Schneider, Garcia 1998, 114 Au voisinage du Pont du Diable, mais au sommet d'une éminence rocheuse, ainsi que sur un plateau surplombant les gorges de l'Hérault, sur sa rive gauche, des prospections récentes ont permis la découverte d'un habitat du premier âge du Fer, attesté par la présence sur une surface d'environ un hectare, de céramique non tournée et de quelques fragments d'amphore en provenance d'Etrurie et de Marseille. 132- Grotte des Reliques Schneider, Garcia 1998, 119 Située dans le même secteur de la commune, cette grotte a livré des vestiges appartenant à diverses périodes dont l'âge du Fer.
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133- Serre du Parrot Schneider, Garcia 1998, 124 Le massif de l'Arboussas domine au sud la commune d'Aniane, ainsi que la rive gauche de l'Hérault. Récemment, des prospections ont révélé l'existence d'une occupation du second âge du Fer, sur un petit plateau formant la pointe nord-ouest de cette hauteur, en surplomb du ruisseau de Gassac, petit affluent du fleuve. Le mobilier, réparti sur environ 1,5 ha, se compose essentiellement de céramique non tournée mais on compte également quelques fragments de vases à pâte claire, dont un tesson de céramique de type sub-géométrique. Un ensemble de 21 monnaies, des oboles de Marseille en argent, provient également de ce gisement et est daté des années -300. On a donc ici la présence d'un habitat perché, à une époque où les sites sont rares aussi bien dans la basse que dans la moyenne vallée. " Saint-Jean-de-Fos 134- La Clamouse Boudou, Audibert 1953, 490 ; Schneider, Garcia 1998, 269 Le village de Saint-Jean-de-Fos marque la sortie des gorges de l'Hérault. Le gisement se localise à l'entrée de la grotte de la Clamouse, en amont de la source, sur la rive droite du fleuve, opposée à celle où est implantée le site du Pont-du-Diable. Un ensemble de mobilier métallique y a été découvert, dont une partie semble appartenir au début du premier âge du Fer. En outre, 176 perles en argent proviennent de ce gisement.



BASSIN DE LA BOYNE " Lézignan-la-Cèbe 135- Les Barthes Garcia 1993 ; Mauné 1998a Au nord du village, ce site est implanté sur les basses terrasses bordant la plaine alluviale de l'Hérault qui coule à 2 km à l'est, à environ 500 m du champ d'inondation du fleuve. De plus, la Boyne se situe à 1 km au nord et plusieurs ruisseaux sillonnent les terres contiguës au gisement. Le paysage est marqué à l'ouest par les affleurements basaltiques du plateau de l'Arnet. L'occupation de ce site remonte à la fin du second âge du Fer et, malgré une position intéressante dans la vallée, elle fut de courte durée (milieu du IIe s. av. n. è. - début du Ier av. n. è.). On note en particulier la découverte d'une fosse contenant trois amphores grécoitaliques.
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" Nizas 136- L'Arnet Feugère, Mauné 1995 L'Arnet désigne un vaste plateau à l'est de Nizas qui s'étend de la Boyne jusqu'à Pézenas et présente des affleurements basaltiques exploités en carrière. Il domine la plaine alluviale et au nord le bassin de la Boyne. A l’ouest, il est bordé par le ruisseau de l’Arnet. En face sur l'autre rive, à moins de 2 km, s'étendent les éminences qui portent l'habitat perché d'Aumes. Des prospections ont révélé l'existence d'un petit habitat perché du VIe-Ve s. ayant livré, en dehors de la céramique non tournée, des fragments d'amphores en provenance d'Etrurie et de Marseille. " Adissan 137- Les Prés Depeyrot et al. 1986 ; Garcia 1993 ; Mauné 1998a, 292-293 Le site est installé sur une terrasse basse de la rive gauche de la Boyne qui coule à 1 km à l'ouest et en bordure du ruisseau de Valat. Au nord, la toponymie a gardé le souvenir de la présence d'un ancien étang. L'Hérault coule à environ 4 km à l'est. Le gisement est connu par le biais de prospections effectuées après un charruage, qui ont révélé l'existence d'un établissement rural de plaine dont l'occupation remonte à la fin du IIIe s. ou au début du IIe s. av. n. è. et perdure jusqu'au milieu du siècle suivant. 138- Ronis sud Mauné 1998a Le tènement de Ronis se trouve à environ 500 m à l'ouest du précédent. Le site occupe des coteaux dominant la confluence de la Boyne et du ruisseau de Merdols. Deux petits établissements ruraux, qui semblent se succéder dans le temps, y ont été localisés. Le plus ancien, Ronis-Sud est occupé dès le IIe s. av. n. è. et abandonné au milieu du Ier s. av. n. è. " Fontès 139- Plan du Célessou Garcia 1993, 40-41; Mauné 1998a, 344-346 ; Mauné 1998b, 50-51 A environ 10 km au nord-ouest de Pézenas, le site occupe le sommet de l’éminence basaltique du Célessou, culminant à 207 m, dans une ligne de relief marquant la limite orientale des monts de Cabrières. Par ailleurs, on note, d’une part, sa position entre la Boyne d'un côté et le ruisseau de Merdols, et, d’autre part, la présence à l ‘est d’un ancien étang. L'habitat se trouve donc à la confluence de ces deux cours d'eau. L’Hérault se trouve à plus de 6 km. Trois aspects géographiques font de ce site un habitat majeur dans le bassin de l'Hérault : il se trouve au débouché du secteur minier de Cabrières, il barre la voie
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menant depuis Cessero à ce bassin cuprifère, enfin, son terroir constitue une zone favorable à la production agricole. Le site est avant tout connu pour la découverte ancienne (XIXe s.) d’un trésor d’oboles massaliètes, enfoui probablement aux alentours de -200 ou au moins dans le courant de la seconde moitié du IIe s. av. n. è. Des prospections de surface menées dans les années 1980 et plus récemment, ont permis la collecte d’un lot de céramiques regroupant des restes d’amphores étrusques, massaliètes, gréco-italiques et italiques, des fragments de céramique à pâte claire, grise monochrome, attique et non tournée. Deux phases d'occupation sont reconnues : l'une couvrant les VIe et Ve s., l'autre les IIe et Ier s. av. n. è. Il est cependant difficile, en l'état actuel des découvertes, d'affirmer qu'entre ces deux dates, le site est déserté. Une structure en basalte, à but défensif, ceinture la colline sur le côté sud et d’après les résultats d’un premier sondage effectué en 1997, elle semble dater du Ve s. 140- Roucayrols Mauné 1999c, 242 Le site de Roucayrols se trouve sur une terrasse de la rive gauche de la Boyne, surplombant sa confluence avec le ruisseau de Merdols. Il est établi directement en bordure des deux rivières et occupe un secteur actuellement inondable. Des prospections ont révélé l'existence d'un petit habitat, contemporain du Célessou, ayant livré le même type de mobilier du VIe – Ve s. av. n. è. 141- Camp-Rous Mauné 1998a, 343 ; Mauné 1999c, 244 A 200 m au nord-ouest de Roucayrols, le gisement de Camp-Rous est implanté sur un terrain plat entre le cours de la Boyne et du Merdols, à l'inverse du site précédent, il est en dehors de la zone inondable des deux cours d'eau. Le mobilier ramassé en surface lors de prospections montre une occupation au VIe s. av. n. è. et une seconde installation à la fin du second âge du Fer. 142- L'Arnède Mauné 1998a, 362-364 et 486-487 ; Mauné 1999b Le secteur de l'Arnède se localise au pied du flanc nord du Célessou. Ce sont des terrasses plus ou moins basses et non inondables qui bordent le bassin du Merdols, à proximité d'une dépression humide dite Plaine de l'Etang. Trois sites, l'Arnède-Nord 2, l'Arnède-Nord 5 et l'Arnède 6 couvrant une surface comprise entre 100 et 500 m2, ont livré du mobilier du VIe-Ve s. av. n. è. (céramique modelée notamment, grise monochrome, amphore étrusque et massaliète, parfois du dolium et des fragments de meules). Un quatrième gisement, l'Arnède 7, a livré un mobilier identique mais beaucoup plus dense et réparti sur une surface plus importante. Hormis pour ce dernier qui correspond effectivement à un habitat, il est difficile pour les autres sites de déterminer s'il s'agit ou pas d'unités d'habitation pouvant appartenir au même hameau. En tout cas, leur présence traduit une exploitation des terroirs autour de l'habitat perché. Pour le seconde phase, ce secteur a également livré du mobilier dans plusieurs zones : l'Arnède 1, 2, 3, 4, 5, l'Arnède-nord 3 et 6. Cet ensemble de sites qui correspondent vraisemblablement à des petites unités d'habitation, forme sans doute un vaste habitat de plaine.
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143- La Pradesse Mauné 1998a, 362-365 Le tènement de la Pradesse se localise au sud de l'Arnède, au pied de la pente nord-est du Plan de Célessou. Là aussi, il s'agit de terrasses non inondables de la rive droite du Merdols et en bordure de petits ruisseaux affluents dont ceux de Cancaval et de Pradesse. Un ensemble de sites de la fin du second âge du Fer a été découvert lors de campagnes de prospections, Pradesse 1, 2, 3, 4 et 5. Chacun a livré sur une superficie allant de 150 à 3000 m2, des vestiges d'occupation plus ou moins denses. On remarque en particulier dans les lots ramassés, le nombre important de fragments d'amphore gréco-italique et italique. De même que pour le secteur de l'Arnède, ces gisements appartiennent selon toute vraisemblance, au même complexe d'habitations. Par ailleurs, ces deux sites, La Pradesse et L'Arnède, semblent pouvoir être rattachés à une seule et même agglomération de plaine, occupée au IIe-Ier s. av. n. è. , à la laquelle on peut ajouter le site de la Gramière (Mauné 1998a, 485-486), localisé dans le même secteur et ayant également livré les témoins d'une occupation préromaine. 144- Les Moulières Mauné 1998a, 360-362 Le tènement des Moulières se situe entre la rive droite du ruisseau de Merdols et les premiers coteaux du flanc sud-est du Célessou, au sud de Pradesse. C'est une terrasse non inondable bordant le ruisseau. Comme pour l'Arnède/Pradesse, des prospections effectuées dans les années 1990 ont fait apparaître une série de concentrations de mobilier archéologique, distinctes les unes des autres, qui semblent constituer plusieurs unités d'habitation, avec des surfaces variant de 250 à 800 m2, appartenant à un seul et même hameau. Les vestiges ramassés au sol évoquent l'existence d'un établissement rural dont la chronologie est centrée sur la fin du second âge du Fer (IIe s. – première moitié du Ier s. av. n. è.). 145- Les Pradesses Depeyrot et al. 1986 ; Mauné 1998a, 348-350 Le site des Pradesses se localise sur la rive droite du Merdols qui forme à cet endroit une petite boucle contournant sur l'autre rive le pioch de l'Etang. De plus, il est à proximité de sa confluence avec le ruisseau de Cancaval qui borde la terrasse à l'est, tandis qu'un autre ruisseau saisonnier en donne la limite au nord. Le gisement est d'abord connu pour sa villa du Haut-Empire, dont l'ampleur et la richesse sont considérables. L'occupation perdure jusqu'au haut Moyen-Age. Mais la première phase d'occupation, sans doute plus modeste, remonte à la fin du second âge du Fer et a été mise en évidence plus récemment, au nord de la villa, lors de prospections qui ont permis de collecter sur une superficie de 5000 m2, de nombreux fragments céramiques des IIe et Ier s. av. n. è. Le mobilier amphorique est particulièrement bien représenté. Plusieurs monnaies se rapportent également à cette période. Il apparaît donc que le site des Pradesses a d'abord constitué un vaste établissement rural préromain.
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146- Pioch Roucou Mauné 1998a, 367-489 Le Pioch Roucou se situe à environ 1 km au nord du Célessou, à la limite entre les communes de Fontès et de Péret. Il désigne une éminence surplombant la plaine de Péret, sillonnée dans ce secteur par des ruisseaux saisonniers affluents du Merdols. Des prospections menées en bas de pente ont livré, en deux concentrations séparées par quelques centaines de mètres, du mobilier allant du IIe s. av. n. è. à la fin du Ier et jusqu'à la première moitié du IIe s. de n. è. On note en particulier l'abondance des fragments d'amphores gréco-italiques et italiques sur ce site qui semble pouvoir être interprété comme un établissement rural fondé à la fin du second âge du Fer. 147- Croix-de-Garel Depeyrot et al. 1986 ; Mauné 1998a, 347-348 Le gisement de la Croix-de-Garel a été découvert lors d'un charruage dans les années 1980 et a livré un nombre très important de monnaies, dont une à la croix et de nombreux petits bronzes de Marseille. Des prospections plus récentes ont permis de collecter du mobilier céramique sur une superficie de 2000 m2. L'implantation de cet habitat, sur une terrasse de la rive droite de la Boyne, semble remonter au début du IIe s. av. n. è. et perdurer jusqu'au IVe s. " Péret 148- Bautarès Cazalis de Fondouce 1897, 360 ; Garcia 1993 Le tènement de Bautarès se trouve au sud-est de Péret et désigne une éminence voisine du Plan de Célessou, dominant à l'ouest le cours de la Boyne et à l'est, la plaine de l'Etang. Lors de l’arrachage d'une vigne à la fin du XIXe s., une grande urne modelée recouverte d'une dalle en pierre contenant environ 29 kg d'objets en bronze, dont 10 kg de lingots, a été découverte à cet endroit. Ce dépôt regroupe également des haches à douille à section carrée ou ronde, des bracelets, des torques, quelques talons et pointes de lance, des appliques, ainsi que des outils liés à l'activité métallurgique. L'ensemble daterait du premier âge du Fer. 149- Les Aubres Garcia 1993 ; Schneider, Garcia 1998, 240 Le tènement des Aubres se localise sur les reliefs séparant les communes de Péret et de Lieuran-Cabrières au voisinage de l'éminence du Peyrigous culminant à 226 m. En contrebas, plusieurs ruisseaux s'écoulent de façon intermittente. Ce site a dans un premier temps été placé par erreur sur la commune de Lieuran, sous le nom de Peyrigous. Ce site de coteau, a livré de la céramique non tournée ainsi que des fragments d'amphore de Marseille, éléments qui témoignent d'une occupation entre le IVe et le IIIe s. av. n. è.
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" Cabrières 150- La Cisterne Garcia 1993, 29 ; Mauné 1998a, 24-25 ; Schneider, Garcia 1998, 146-153 Installé sur un éperon rocheux culminant à 293 m, dans le massif de Cabrières, le site surplombe le cours de la Boyne et surtout le bassin de son affluent, le Pitrous. Le gisement a livré des vestiges remontant principalement à l'Antiquité tardive et à la période médiévale. La Protohistoire est également attestée par la découverte de quelques fragments épars d’amphores, étrusques, massaliotes et italiques, ainsi que par des fragments de céramiques à vernis noir. L'éperon de la Cisterne paraît donc avoir fait l'objet d'une installation d'ampleur limitée, d'une part durant le premier âge du Fer (VIe s. - Ve s. ?) et d'autre part à la fin du second âge du Fer (fin IIIe s. - Ier s. av. n. è.).



BASSIN DE LA DOURBIE " Nébian 151- Roc-du-Cayla Garcia 1993, 59-60 ; Mauné 1998a, 23-24 Installé sur un éperon rocheux dominant la vallée au sud, à 257 m d’altitude, à la limite entre le piémont montagneux et les dernières terrasses de la vallée, sa situation est comparable à celle du Plan du Célessou et du site de Cabrières. Là encore, il est distant du fleuve Hérault d’environ 6 km, mais son affluent, la Dourbie, coule en contrebas du versant sud-est de l’éperon. On note par ailleurs le voisinage, au nord, de l'habitat perché de La Ramasse et la proximité du tracé de la voie antique vers le Lodévois. Ces deux sites semblent vraisemblablement contrôler cet axe. Sa découverte remonte aux premières décennies de notre siècle, mais l’information sur l’occupation reste limitée à quelques observations qui ne permettent pas vraiment d'apprécier son importance : des fragments d’amphores étrusques, massaliètes, grécoitaliques et italiques sont repérables au sommet de la colline. Par ailleurs, une structure défensive ceinture le côté nord, sans qu’il soit possible d’en estimer la date de construction, tandis que les faces est et ouest sont défendues naturellement par des abrupts. L'occupation semble concerner deux phases distinctes qui sont le premier âge du Fer (VIe-Ve s.) et la fin du second âge du Fer, notamment l'époque républicaine. 152- Saint-Jean-de-la-Dourbie Garcia 1993, 60-61 Ce gisement est installé sur une terrasse de la rive gauche de la rivière, au pied du Roc-duCayla. Des travaux agricoles ont permis la découverte d'un site du VIe-Ve s., signalé au sol par la présence de fragments d'amphores massaliètes et étrusques.
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153- Campaurus-Haut Garcia 1993, 59 Ce tènement se localise au voisinage du précédent, sur les pentes sud-est du Roc, en bordure de la rivière. La présence de fragments d'amphore de Marseille indique une occupation probable au Ve s. 154- Navis Garcia 1993, 59 Ce tènement, situé également sur les pentes bordant la rivière à l'ouest du Roc et à proximité d'une source pérenne, aujourd'hui captée, a livré en surface quelques fragments d'amphores de Marseille. " Mourèze 155- Les Faïsses Garcia, Orliac 1985 Ce site se localise dans une cuvette au sud de Mourèze et à 500 m de la Dourbie. Un de ses affluents, le ruisseau de la Plaine coule également à proximité du gisement. Un charruage profond a anciennement mis au jour les vestiges d'une tombe à incinération datant de la première moitié du VIe s. av. n. è. Elle a notamment livré une amphore étrusque (le vase ossuaire), quelques fragments de bracelets en bronze, une fibule de type "Golfe du Lion" et un bassin à marli en tôle de bronze, d’importation étrusque. Malgré la présence autour du lieu de découverte de céramiques non tournées, on ignore si cette sépulture est isolée. Elle rappelle en tout cas les tombes isolées du Rec de Bragues à Florensac et de Saint-Antoine à Castelnau-de-Guers qui lui sont contemporaines. 156- Les Courtinals Vallon 1962 ; Jully 1983, 966-967 et 1303-1304 ; Garcia, Orliac 1990 ; Dedet, Rouquette 2002 Le tènement des Courtinals se localise à 300 m à l'est du village, au pied du cirque de Mourèze. Il est établi en hauteur à un peu plus de 200 m d'altitude, sur la rive gauche de la Dourbie et domine ainsi le cours de cet affluent de l'Hérault qui offre ici un passage en direction de la haute vallée de l'Orb. Le gisement est connu depuis le début du XXe s. et a fait l'objet de sondages dans les années 1960 et 1980. Les données permettent de distinguer une première phase d'occupation protohistorique au Bronze final IIIb, qui succède à une installation plus ancienne (Bronze final IIa et IIb, IIIa). L'étude du mobilier (Jully 1983) a également mis en évidence une seconde phase aux Ve et IVe s. av. n. è. La fouille la plus récente a permis de dégager deux cabanes dont une à cellule unique, datée de la première moitié ou du milieu du Ve s., aménagée entre deux parois rocheuses. L'essentiel du mobilier collecté à cette occasion est de la céramique modelée (entre 91 et 94%), tandis que la céramique fine tournée est représentée par quelques fragments de vases gris monochromes et à pâte claire. On compte deux tessons de mortiers massaliètes. Le site a bénéficié, en nombre limité, d'importation de vin comme en atteste la présence d'amphores massaliètes et plus rarement étrusques. J.-J. Jully a également relevé la présence d'une anse de coupe attique.
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157- La-Tour-du-Pigeonnier Garcia, Orliac 1990, 28 ; Garcia 1993 Le site occupe une position similaire à celui des Courtinals, mais à 750 m à l'ouest de Mourèze et en bordure du ruisseau de Nougarède, un affluent de la Dourbie. Il s'agit d'une nécropole à incinération découverte lors d'un labour à la fin des années 1960. Les rares éléments dont on dispose sont des fragments d'amphores étrusques, de la céramique non tournée et deux fibules en bronze. La nécropole a vraisemblablement été utilisée, sans plus de précision, entre la fin du VIe s. et le Ve s. av. n. è. Son étendue n'est pas connue.



BASSIN DE LA LERGUE " Brignac 158- La Salamane Garcia 1993, 29 Le site de la Salamane se trouve en rive droite de la basse plaine alluviale de la Lergue, à proximité de sa confluence avec l'Hérault et à à 1 km de la zone inondable. Quelques indices en surface indique une occupation à la fin du second âge du Fer (IIe - Ier s. av. n. è.). " Clermont-l'Hérault 159- La Ramasse Garcia 1993, 35-40 ; Schneider, Garcia 1998, 173-188 Le site de La Ramasse se localise à plusieurs centaines de mètres au sud de la ville de Clermont-l’Hérault. Il occupe le sommet d’une vaste éminence rocheuse culminant à 257 m, qui là aussi, domine vers l’est les terrasses du fleuve. Six kilomètres séparent le site du cours de l’Hérault tandis qu’un de ses principaux affluents, la Lergue coule à 4 km. Le modeste Ronel ruisselle en contrebas du flanc nord. Des prospections de surface dans les années 1980 ont révélé l’existence de cet habitat de hauteur. Sur le flanc nord de l’éperon, une occupation, allant du dernier tiers du VIe s. au premier tiers du Ve s. av. n. è. a été mise en évidence. Au sommet, une cabane en matériaux légers, a livré un matériel céramique (amphores étrusques et massaliotes, céramique non tournée, grise monochrome, pâte claire et attique) attribuable aux environs de -500. Un mur à caractère défensif, du début du IVe s. entoure l’habitat du second âge du Fer, sur une surface d’un hectare. Pour cette période, quatre habitations ont été dégagées et datées entre -400 et -275. En ce qui concerne l’ensemble céramique, les amphores ne représentent pas une masse importante du mobilier. Outre les amphores étrusques, le marché est dominé par les arrivages de Marseille tout au long de l’occupation du site, qui ne représentent en moyenne jamais plus de 2 à 8% des fragments entre la fin du VIe s. et -300. La céramique non tournée est largement dominante (70 à 80% du mobilier au IVe-IIIe s.). Les arrivages, de produits grecs surtout, sont réguliers mais faibles. On trouve, parmi les vases fins, une majorité de vases à pâte claire de type massaliète ; les céramiques grises monochromes
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sont également attestées, tandis que les importations attiques ou de Grèce de l’Est sont encore plus rares. A partir de -350 et jusqu’à l’abandon du site, une catégorie de céramique à pâte claire dite de type “subgéométrique héraultais” apparaît et atteint 20 à 50% de la céramique tournée. Malgré son éloignement par rapport à la zone littorale (40 km jusqu’à Agde), La Ramasse a bénéficié durant toute la période de son occupation, d’arrivages de produits d’influence grecque pour l’essentiel, néanmoins limités, qui font de ce site la dernière étape notable sur la voie de passage menant vers la haute vallée. 160- Peyre-Plantade Garcia 1993, 34-35 Au nord-est de l'agglomération actuelle, sur la rive droite de la Lergue qui coule à moins de 1 km et en bordure du ruisseau affluent le Ronel, le site est implanté dans la plaine, au pied des hauteurs dominant la basse plaine de la Lergue. Deux phases ont été mises en évidence pour l'âge du Fer. La première concerne le Ve s. av. n. è., mais les témoignages se limitent à de rares éléments (un fragment d'amphore étrusque et d'amphore de Marseille et quelques tessons de céramiques non tournées). Une seconde phase d'occupation s'amorce à partir de la fin du second âge du Fer, dès le début du IIe s. av. n. è., mais c'est la période gallo-romaine qui reste à ce jour la mieux attestée sur le site. Pour la Protohistoire, le site de Peyre-Plantade semble donc correspondre à un modeste établissement rural. " Lacoste 161- Cornils Garcia 1993, 42-43 ; Schneider, Garcia 1998, 200 Le site, connu pour les ruines du prieuré médiéval, occupe une éminence de 156 m de haut. Elle domine de plusieurs centaines de mètres la Lergue formant en contrebas un vaste méandre. Sa position, à la limite entre la montagne et les terrasses alluviales, lui permet également d'embrasser du regard le vaste terroir des communes de Saint-André-deSangonis, Jonquières et Saint-Félix-de-Lodez. Des prospections de surface ont livré un petit ensemble mobilier caractérisant une installation protohistorique. De même que pour le site de La Cisterne à Cabrières, une occupation d'ampleur limitée est attestée pour les VIe-Ve s. av. n. è. par la présence de céramique non tournée et de quelques fragments d'amphore étrusque et massaliète. En ce qui concerne la fin de l'âge du Fer, le site semble réoccupé à partir de la fin du IIIe s. av. n. è. Mais c'est l'époque républicaine qui a livré les vestiges les plus significatifs. En bordure de la rivière, on signale également la présence d’indices céramiques du second âge du Fer, tels que de la céramique à vernis noir, de la sub-géométrique de type héraultais et de la non tournée. Les installations romaine puis médiévale sont mieux connues.
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" Saint-Guiraud 162- Le Mas Roussenq Garcia 1993, 75 Le site se trouve en piémont des reliefs du Lodévois qui dominent la vaste plaine de l'interfluve Hérault-Lergue. Plusieurs ruisseaux intermittents sillonnent la plaine. Du mobilier appartenant à la dernière phase du deuxième âge du Fer a été découvert en prospection et traduit l'existence d'un petit habitat de plaine. 163- Néga-Saume Garcia 1993, 75 Ce gisement occupe le même position que le précédent, mais un peu plus au sud. Son occupation se situe également à la fin du second âge du Fer d'après le mobilier visible en surface. " Le Bosc 164- Grandmont, dolmen n°3 Dedet 1982, 5 ; Garcia 1993, 44 Le plateau de Grandmont (alt. 435m), qui abrite un ancien prieuré, se localise à environ 3 km à l'est de Lodève, sur la rive gauche du ruisseau de Rivernoux, petit affluent de la Lergue. Dans la partie sud du plateau, une sépulture mégalithique a livré les vestiges d'un gisement funéraire daté de façon imprécise de l'âge du Fer. 165- Croix-de-Gibret Garcia 1993, 44 Le lieu-dit Croix-de-Gibret désigne un pech culminant à 184 m et formant le partie méridionale du massif du Gèbre, au sud-est de la commune du Bosc. Il domine la confluence de la Lergue et du ruisseau de Marguerite, en rive gauche de celui-ci. Une occupation de la fin du deuxième âge du Fer, dont l'étendue n'est pas connue, est matérialisée au sol par la présence de fragments d'amphores massaliètes et italiques, de vases non tournés et de dolium. " Saint-Privat 166- Bruyère d'Usclas (dolmen n°1) Dedet 1982 ; Garcia 1993 Ce tènement se localise entre Saint-Privat et l'ancien prieuré de Grandmont. Le dolmen n°1 a livré une sépulture du premier âge du Fer, attribuable au VIe s.
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" Saint-Jean-de-la-Blaquière 167- Sans localisation précise Gasco 1978 ; Garcia 1993 Le village est installé sur le ruisseau de la Marguerite, affluent de rive gauche de la Lergue. Au XIXe s., un lot de mobilier en bronze a été découvert sur la commune, mais la nature du gisement n'est pas connue (gisement funéraire, dépôt). Un poignard appartenant à ce lot est daté par Y. Gasco de la fin du VIIe ou du début du VIe s., mais l'homogénéité de l'ensemble des objets n'est pas établie. " Liausson 168- Grange-Montagne Garcia 1993, 48 La découverte isolée d'une fibule de type Golfe du Lion est signalée sur ce tènement à l'ouest du village. 169- Presqu'île de Rouens Garcia 1993, 48 Ce petit massif, culminant à 256 m est aujourd'hui quasiment entouré par les eaux du lac artificiel du Salagou. Il devait autrefois dominer le bassin du ruisseau du même nom, affluent de la Lergue. Des fragments de vases modelés, d'amphores massaliètes, italiques et de meules en basalte sur sa pente sud-est, indiquent l'existence d'une installation de la fin du deuxième âge du Fer. " Mérifons 170- Le Castellas Cros 1978 ; Garcia 1993 L'éminence du Castellas culmine à 373 m à l'ouest du village et porte les ruines du château de Malavieille. Elle domine à l'est la cuvette du Salagou. A 400 m au nord, on note la présence d'une source. L'essentiel du mobilier céramique ramassé lors de prospections est non tourné, mais on compte quelques fragments d'amphore de Marseille et de céramique grecque d'Occident à pâte claire, ainsi qu'une fibule en bronze de type "Golfe du Lion" qui témoignent d'une occupation durant le VIe s. av. n. è. L'habitat semble s'étendre sur une surface d'environ 800 m2 sur le versant nord-est de l'éperon, avec deux points de concentration du mobilier. Quelques éléments nous renvoient à une fréquentation plus ancienne, notamment durant le Chalcolithique et l'âge du Bronze.
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" Lodève 171- Le Grézac Louis 1949, 94-100 ; Garcia 1993, 49-50 ; Schneider, Garcia 1998, 215-216 Le plateau du Grézac, culminant à 642 m d'altitude, domine l'agglomération de Lodève, ainsi que la confluence de la Lergue et du Soulondres. C'est la partie méridionale de la terminaison sud-est du plateau qui a livré des vestiges d'occupation humaine. Plusieurs périodes sont représentées depuis le Néolithique jusqu'à l'époque wisigothique. M. Louis décrit l'aménagement de fonds de cabanes, ayant fait l'objet de sondages. Par ailleurs, un mur d'enceinte a été repéré. La datation de ces structures reste impossible à établir. En ce qui concerne la Protohistoire, les éléments dont nous disposons actuellement sur le plateau du Grézac montrent que l'occupation est d'importance limitée et morcelée en plusieurs phases : c'est le Bronze final IIIb qui semble le mieux attesté par la présence de fragments de vases non tournés décorés au double trait, caractéristiques de cette phase. Les investigations de M. Louis montrent également une occupation durant le début du premier âge du Fer. De rares éléments se rattachent au second âge du Fer (une fibule du IIIe-IIe s. et des fragments d'amphores massaliètes). Une cavité située sur le flanc occidental de la colline a livré de la céramique datée du premier âge du Fer, ainsi qu'une fibule attribuable aux IVeIIIe s. av. n. è. " Les Plans 172- Dolmen n°2 Dedet 1982, 6 ; Garcia 1993, 46 La commune des Plans est installée en bordure du ruisseau de Soulondres, affluent de la Lergue et est dominée au nord-est par le plateau du Grézac. Le Dolmen n° 2 un gisement funéraire mégalithique, réutilisé pour une sépulture à incinération du premier âge du Fer. " Soubès 173- La Molentie Gasco 1980, 83-92 et 1984, 33 ; Garcia 1993 Le village se situe sur la rive gauche de la Lergue, à proximité de sa confluence avec le ruisseau de la Brèze. Le site a livré un tumulus renfermant une sépulture à incinération, accompagnée de 9 bracelets en bronze datés du second quart du VIe s. av. n. è. " Saint-Etienne-de-Gourgas 174- La Canourgue Gasco 1980 et 1984, 52 ; Garcia 1993
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La Canourgue désigne un aven situé à quelques kilomètres au nord du village, ayant livré à 50 m de profondeur, les inhumations de deux adultes et un enfant, accompagnées de 17 bracelets datés du dernier quart du VIe s. 175- La Roque Garcia 1993, 72 Au nord du village, au sommet d'une colline des Causses du Larzac, La Roque a livré, dans le comblement d'un dolmen, un rasoir du premier âge du Fer. Il peut s'agir du seul vestige d'une tombe. Le site présente un groupe de mégalithes. 176- Les Roquets Garcia 1993, 72-74 Le site des Roquets présente plusieurs abris de pied de falaise. L'un d'eux a fait l'objet d'un sondage et a livré à cette occasion du mobilier attribuable au Bronze final IIIa et b et au premier âge du Fer. Les données archéologiques témoignent d'un aménagement de l'habitat à l'intérieur de la cavité et montrent que l'occupation se prolonge jusqu'au IVe s. av. n. è. Le mobilier recueilli se compose, en dehors de céramique non tournée, de vases tournés produits plus bas dans la vallée (grise monochrome, céramique à pâte claire et de type subgéométrique héraultais), ainsi que des fragments d'amphores étrusques et massaliètes et même un fragment, unique en Lodévois, d'une amphore punique de la fin du VIe s. Ces importations restent au demeurant limitées. Le matériel métallique comprend un disque à rebord perlé en bronze et une fibule de type "Golfe du Lion". On remarquera, dans ce secteur difficile d'accès et placé aux confins du bassin de l'Hérault, ce site occupé sur une si longue période, de surcroît implanté dans un abri sous roche, et présentant un faciès céramique semblable à celui du bassin moyen et inférieur. " Lauroux 177- Grotte de Labeil Bousquet et al. 1966 ; Schneider, Garcia 1998, 201-202 La grotte se localise au fond du cirque de Labeil, au nord de Lauroux, en limite du Causse du Larzac et en limite du bassin, la source de l'Orb se situant à quelques kilomètres au nord-ouest. Elle domine la source de la Fontaine de Baume-Buède et présente une galerie longue d'une centaine de mètres, prolongée au fond par un cours d'eau souterrain qui alimente la source. Les fouilles réalisées au niveau de l'entrée ont livré, dans plusieurs couches archéologiques non homogènes (couches I à IV), du mobilier céramique et métallique appartenant au premier âge du Fer, dont une amphore de Marseille. Ces vestiges peu nombreux, semblent liés à une fréquentation temporaire de cette cavité.
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" Pégairolles de l'Escalette 178- Le Suquet Costantini et al. 1985, 54 Le Suquet désigne une grotte située à moins de 1 km à l'ouest du village, au pied des falaises qui surplombent, en rive droite, le bassin supérieur de la Lergue. Elle a livré en surface, des fragments de vases appartenant au Bronze final ou au premier âge du Fer, mais davantage attribuables à une fréquentation occasionnelle qu'à un véritable habitat. " Saint-Félix-de-l'Héras 179- Le Castellas Garcia 1993 Nous sommes ici en limite sud du Plateau du Larzac et à l'extrémité du bassin de la Lergue. Le site occupe une éminence dominant la rive gauche de la rivière et se trouve à proximité d'une source pérenne. D'après des prospections anciennes, ce lieu a livré de la céramique du Bronze final IIIb, ainsi que des monnaies préromaines et des fragments de vases à vernis noir.



BASSIN DU LAGAMAS " Arboras 180- Sans localisation précise Combarnous 1971, 33 ; Garcia 1993, 24 La commune d'Arboras a livré une tombe sous tumulus dans laquelle se trouvait un poignard à antenne, une pointe de lance en fer, une coupe en céramique grise monochrome ainsi que des fragments de vases modelés. L'ensemble semble remonter au VIe s. " Montpeyroux 181- Grotte-des-Fées Garcia 1993,54 Cette cavité s'ouvre à plus de 300 m d'altitude, sur la vallée encaissée du ruisseau de Joncas, dans les premiers contreforts des Causses. Un ramassage de surface à l'entrée a permis de mettre en évidence, grâce à la présence de quelques fragments de vases non tournés à décor incisé au double trait, une première phase d'occupation au Bronze final IIIb, dans la nature n'est pas déterminée. Il semblerait que ce niveau ait été bouleversé à la fin du second âge du Fer, du début du IIe s. au Ier s. av. n. è., par une fréquentation de la grotte liée vraisemblablement à des pratiques cultuelles.
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182- Croix de l'Yeuse Gasco 1984, 27 ; Garcia 1993, 54-55 A environ 2 km au nord du village de Montpeyroux, dans une zone marquant une rupture entre la plaine et les Causses, le site de la Croix de l'Yeuse a livré deux tumuli du début du premier âge du Fer. 183- Les Pradels Garcia 1993, 55 Les Pradels constituent un site de piémont des Causses du Larzac. Etabli en plaine au nordest du village actuel, dans le bassin du Lagamas, ce gisement a livré des vestiges de deux types. On semble pouvoir distinguer d'une part une tombe à incinération du premier âge du Fer (amphore étrusque de la fin du VIIe ou du début du VIe s. et os humains brûlés), et d'autre part les vestiges d'un habitat dont l'occupation pourrait remonter au IIe s. av. n. è. (amphores italiques, dolium et céramiques non tournées). " Saint-Saturnin 184- Mont-Haut Schneider, Ginouvez 1982 ; Garcia 1993, 80 A l'ouest du village actuel, le Mont-Haut désigne un petit massif, dominant à l'est et au sud la vallée de l'Hérault, à une altitude de 310 m. Au nord, le paysage est marqué par les premières collines du Larzac. Le mobilier collecté en prospection se compose de nombreux tessons de céramique non tournée et de dolium. On compte aussi quelques fragments d'amphores de Marseille et un col d'amphore étrusque qui permet de dater l'occupation entre le VIe et le Ve s. av. n. è. Le site est défendu naturellement par des falaises abruptes au nord et à l'ouest. Le façade méridionale présente les vestiges d'un mur qui semble pouvoir se rapporter à un rempart. 185- Rocher des Vierges Vallon 1968 ; Garcia 1993, 81 Le Rocher des Vierges est un pic culminant à 539 m au nord du Mont-Haut. A l'est et au nord, il domine le cours du Lagamas. De même que le site de Mont-Haut, dans une zone de transition entre la plaine et la montagne, sa situation lui permet d'embrasser du regard au sud-est, toute la vallée de l'Hérault. On remarque tout d'abord que Rocher des Vierges est entouré par les vestiges d'un mur, peut-être à caractère défensif mais aucun indice archéologique ne permet de proposer une datation. Le site connaît une phase d'occupation aux VIe-Ve s., comme le signale au sol la présence d'amphore étrusque et massaliète. Contrairement au Mont-Haut, une implantation est également en place durant l'époque républicaine. 186- Roque-Courbe Garcia 1987 Ce tènement se localise à moins de 1 km au sud du Rocher des Vierges et à 1 km au nord de Mont-Haut. On note également la présence à environ 500 m au sud en contrebas du
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relief, d'une petite cuvette sillonnée par des cours d'eau intermittents, délimitée à l'est par la colline de Mont-Haut, au sud par le massif du Gèbre et à l'ouest par le bassin de la Marguerite, affluent de la Lergue et dominée au nord par le Rocher des Vierges. Sur une des terrasses de Roque-Courbe, un labour profond effectué dans les années 1970 a mis au jour un dépôt d'objets en bronze, à une profondeur de 40 cm. Le lot rassemble 428 objets, le tout disposé dans une situle en bronze. L’ensemble est composé de 64 lingots et de déchets de métallurgie. Les autres objets sont des haches (à ailerons subterminaux et à douille essentiellement), des éléments de parure (bracelets, torques, brassards ou colliers), d’équipement et de harnachement. Ce dépôt est, après celui de Launac, le plus important répertorié à ce jour. D'après D. Garcia, il aurait été enfoui dans la seconde moitié du VIe s. et serait par conséquent contemporain des habitats voisins de Mont-Haut et du Rocher des Vierges. 187- Puech-Peyrous Schneider, Garcia 1998, 282 A environ 500 m au sud-ouest du village, le Puech-Peyrous désigne une petite éminence ayant livré en prospection des fragments de céramique non tournée et de dolium, appartenant au second âge du Fer indéterminé.
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BASSE VALLÉE " Vendres 1- Portal Vielh Gondard, Ros 1952, 217-220 ; Carozza 2000, 9-23 Le site se trouve sur les premières terrasses qui bordent l’étang de Vendres dont les rives sont connues pour leur occupation durant l’époque romaine (aqueduc, "temple de Vénus"…). Une occupation allant du Bronze final II jusqu’au Bronze final IIIb au lieu-dit Portal Vielh est attestée depuis les années 1950. Récemment, deux campagnes de fouille sont venues étoffer le dossier sur cet établissement. La dernière phase d’occupation, le Bronze final IIIb, montre une évolution importante de l’habitat puisque comme à Carsac dans l’Aude, apparaît tout autour du site un système défensif (fossé et probablement rempart), ce qui traduit des modifications importantes dans les structures sociales. Des trous de poteaux attestent la présence de constructions sur poteaux porteurs. Il est important de noter que la communauté de Portal Vielh semble davantage tournée vers des activités agro-pastorales et que malgré le voisinage de la lagune et de la mer, la pêche et la collecte des coquillages ne semblent pas constituer l’essentiel des ressources de cet habitat. 2- Bel-Air Abauzit 1961, 151-162 ; fouilles F. Mazière et C. Dominguez Dans la partie haute du village actuel, qui domine l’étang et l’habitat de l’âge du Bronze final III, la nécropole contemporaine de Portal Vielh a également été l’objet de sondages. Trente points de découverte ont été recensés. 3- Les Cournillières Costes 1989 A environ 1,5 km de l'Etang, deux zones ayant livré des vestiges archéologiques datant de l'âge du Fer ont été localisées sur les versants des collines qui dominent au nord le village, derrière deux petits pechs rocheux. " Portiragnes 4- Les Jonquiès Grimal 1979 ; Jully 1983, 780-782 et 1346-1347 Le tènement des Jonquiès se trouve au sud-est de Portiragnes, que 4 km séparent aujourd’hui du rivage. Le site est implanté sur une terrasse de faible altitude, qui domine actuellement le canal du Midi et le Grand Salan. L’endroit pourrait avoir été, durant la Protohistoire, bordé par une lagune, à proximité du cours de l’Orb. Actuellement tout le secteur situé au sud de Portiragnes est inondable. Deux périodes d’occupation sont connues :
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X-IXe s. : un défonçage a permis la reconnaissance de vestiges archéologiques qui a, par la suite, donné lieu à une fouille de sauvetage. Seule une structure en creux a été dégagée, correspondant à un fond de cabane. La présence, parmi le mobilier recueilli et la faune, de poids de filet de pêche et de nombreuses coquilles, traduit une exploitation des ressources de la lagune. VIe-IVe s. av. n. è. : les vestiges concernant cette phase proviennent uniquement de ramassages de surface. L’étendue du site et la durée précise de son occupation ne sont pas déterminées. De plus, les données actuelles concernent principalement des vases importés. Le gisement a livré un fragment de bucchero nero de la première moitié du VIe s. ainsi que de nombreux fragments de céramiques attiques à figure noire (cratère) et surtout à figure rouge et vernis noir (cratère, coupe, skyphos, lékanis …). J.-J. Jully a également inventorié de la céramique grecque d’Occident de fabrication languedocienne (grise monochrome et céramique à cuisson oxydante). D’autres points autour de Portiragnes, sur les coteaux qui dominent la zone palustre, ont livré des fragments de vases tournés de même époque : 5- Prats de Giès Jully 1983 ; Mazière et al. 2001, 97 Ce site correspond à un habitat rural qui a livré de la céramique attique datée entre la fin du VIe et la fin du IVe s. av. n. è. 6- Les Morts Jully 1983 ; Mazière et al. 2001, 97 Ce dernier site correspond à une sépulture comprenant de la céramique attique du IVe s. et une situle en bronze. L’ensemble se rapporte à la fin du Ve s. ou au début du IVe s. 7- Pioch de Péras Jully 1983 ; Mazière et al. 2001, 97 Ce gisement a livré une dizaine de fragments de céramique attique datant du IVe s. av. n. è. 8- Canalet Giry 1998, 268 ; Grimal 2001, 377 (in : Lugand, Bermond 2001) Ce site se trouve à la limite des communes de Portiragnes et de Vias, à l'extrémité sud-est du plateau de Roque-Haute, qui domine toute la zone des palus comprise entre ces deux villages. Ce secteur est particulièrement humide et marqué par l'instabilité hydrologique de l'Orb et du Libron. Le site a livré des vestiges d'époque préromaine et antique. " Villeneuve-lès-Béziers 9- La Viguerie Jully 1983, 1202 et 1353 Le lieu-dit La Viguerie se situe au nord du village actuel, sur les berges du Canal du Midi et à environ 600 m de l’ancien lit de l’Orb, dans la zone d'inondation actuelle du fleuve.
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Des découvertes ponctuelles de vestiges céramiques ont été faites : céramiques attiques et notamment un fragment de cratère à figures rouges. La nature de ces découvertes n’est pas déterminée. J.-J. Jully a émis l’hypothèse qu’il pourrait s’agir d’une sépulture du second ou du troisième quart du Ve s. 10- Puech Calandre Mazière et al. 2001, 95 Un point d'occupation daté entre la fin du VIe s. et le IVe s. av. n. è. ont été relevés lors des travaux de l'A 75 (J. Kotarba). La structure observée correspond à une fosse, ayant livré des fragments d’amphore étrusque et massaliète. 11- Claudéry Petitot 1989, 30-34 Le site, découvert lors de prospections, se localise en plaine, au nord de l'agglomération, à plus de 3 km du tracé actuel de l'Orb et en dehors de la zone d'inondation. Les vestiges d'un habitat de l'âge du Fer (fin VIe - Ve s.) sont dispersés sur une surface d'environ 2000 m2. 12- Lézignan Petitot 1989, 40-44 A l'est de Villeneuve, dans la plaine alluviale et à 3 km du fleuve, un habitat du VIe-Ve s. av. n. è., occupant une superficie d'environ 7800 m2, a été repéré lors de prospections. Il a livré de la céramique non tournée, de la céramique attique et ionienne, ainsi que des fragments de vases gris monochromes et à pâte claire. " Cers Le village de Cers se situe à quelques kilomètres au nord-est de Portiragnes et occupe les coteaux des collines qui dominent le lit majeur de l’Orb. Derrière ces faibles reliefs, coule le ruisseau de l’Ardaillou. 13- Cimetière Giry 1998, 107 J. Giry rappelle la découverte ancienne d'un dépôt de bronze de type launacien, aujourd’hui dispersé, situé au nord-est du village, à 400 m du ruisseau de l'Ardaillou. Ce dépôt se compose d’une bouterolle, de fragments de bracelets et d’une hache. 13a- Cimetière-ouest Giry 1998, 107 J. Giry signale à l'ouest du cimetière, la découverte de fragments de vase, qui proviendraient d’une tombe datée du Bronze final IIIb.
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14- Chazotte Giry 1998, 108 Au nord de Cers, à proximité de Cimetière-ouest, J. Giry rapporte la présence de fonds de cabanes de transition Bronze/Fer. 15- Le Caylus Giry 1998, 375-376 Le Caylus appartient à une ligne de collines de faible altitude, situé entre Cers et Portiragnes. Elle domine la basse plaine inondable de l’Orb. J. Giry fait part de la découverte, sur les pentes du domaine actuel, qu’il situe par erreur sur la commune de Villeneuve-les-Béziers, de fonds de cabanes du premier âge du Fer. Il signale aussi la présence de tombes de la même époque. Des fragments d’os brûlés découverts par F. Mazière, tendent à confirmer l’existence d’une nécropole, proche de l’habitat. " Sauvian 16- La Méjarié Lapeyre 1980, 197-202 ; Nickels et al. 1989, 421 Le site de La Méjarié, découvert à la suite d'un labour, se trouve au sud-est du village, en bordure du ruisseau de Navaret et dans la zone actuellement inondable. Des travaux agricoles ont révélé la présence d'un groupe de tombes datées du Bronze final IIIb notamment et du premier âge du Fer. Son étendue demeure inconnue, mais elle atteste néanmoins d'une occupation protohistorique précoce dans ce secteur de la basse vallée de l'Orb. 17- Casse-Diables / le Verbailhou Lapeyre 1979, 46-52 ; Lapeyre 1982, 61-67 ; Nickels et al. 1989, 421 Le tènement de Casse-Diables se localise sur une terrasse alluviale de la rive droite de l’Orb, dans une zone légèrement surélevée, à 4 km au sud de Béziers. L’Orb coule à 1 km au nord-est et le site est en bordure du champ d'inondation, matérialisé par la D. 19. Il a livré les vestiges de sépultures à incinération du premier âge du Fer (milieu VIIe-début VIe s.). A la suite d'un charruage profond, d'autres tombes, au lieu-dit le Verbailhou, de l'autre côté de la route, en limite extrême de la zone inondable, ont été fouillées. Ces deux ensembles appartiennent vraisemblablement à la même nécropole. 18- Casse-Diables Ugolini, Olive et coll. 1998, 93-120 Un second gisement sur le tènement de Casse-Diables a fait l'objet plus récemment d'une fouille de sauvetage exhaustive. Son extension est estimée entre 400 et 600 m2. Deux phases d’occupation ont pu être identifiées, comprises entre la fin du VIe s./début du Ve s. et la fin du IVe s. av. n. è. Il s’agit d’une ferme composée d’un habitat et de ses dépendances. Ce qui est surprenant, c’est le faible taux de céramiques non tournées (moins de 5%); la vaisselle utilisée est donc quasi exclusivement tournée. L’approvisionnement en
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vaisselle de table et de cuisine est d’origine biterroise. De même, les différentes catégories d’amphores se retrouvent dans des proportions presque identiques sur le site voisin de Béziers. Les fouilleurs ont constaté, là encore, que le faciès mobilier offre des rapprochements évidents avec celui de Béziers. " Béziers 19- Montimaran Mazière 2006 Montimaran désigne un pech situé à l’est de Béziers, sur la rive droite de l’Orb. Le site est installé sur le versant oriental du pech. Le ruisseau le plus proche est celui de Mazeran. Le fleuve coule à environ 2 km au sud-ouest. Il a été découvert en 2002 par l’INRAP à l’occasion de l’aménagement d’une zone commerciale. Une intervention archéologique de sauvetage a permis de mettre en évidence un habitat daté de la transition Bronze/Fer, occupant un surface d’environ un hectare. La fouille a notamment mis au jour les vestiges de plusieurs silos, d’un grenier et/ou d’une maison. Une concentration de scories de bronze suggère la présence d’un atelier de fondeur 20- Ville Clavel 1970 ; Olive, Ugolini 1997 ; Ugolini 1995 ; Ugolini, Olive 1987 ; Ugolini, Olive 1988 ; Ugolini, Olive 1991 ; Ugolini et al. 1991 ; Ugolini, Olive 2006 Actuellement située à environ 10 km de la mer, la ville de Béziers occupe un éperon rocheux, culminant à 68 m et domine ainsi le paysage environnant où se succèdent en alternance de vastes plaines et de faibles collines, limitées vers le nord par la Montagne Noire. En direction de la mer, s’étend la plaine alluviale de l’Orb. La partie occidentale est protégée naturellement par des falaises qui surplombent la rive gauche de la rivière. Le site est accessible par l’est où le relief s’adoucit jusque vers la plaine. L’Orb coule au pied des falaises et c’est de ce côté qu’il rencontre un de ses principaux affluents, le Lirou. En dehors des sources littéraires, le nom de Béziers est connu sur des monnaies en bronze à légende grecque, émises par la ville. Elles font partie de « la série des chefs gaulois », qui présentent au revers des noms propres gaulois écrits en grec et précédés parfois du mot grec basileus. On connaît aussi, pour la région de Béziers, la série des Longostalètes, comprenant au revers, outre le nom Longostaleton, la légende en caractères ibériques BIURBI et des noms propres gaulois en caractères grecs. Le nom de Béziers est écrit sous la forme &'()**)(+,. Ces monnaies auraient une chronologie allant du dernier quart du IIe s. jusqu’au milieu du Ier s. av. n. è. Aucune source littéraire mentionnant Béziers n’est antérieure au Ier s. Cependant, son nom est attesté sur le monnayage gaulois de la ville, ce qui est un phénomène unique dans la région. Peu de précisions nous sont données sur son état avant l’époque romaine. Seul Aviénus (Ora Maritima) fait référence à sa beauté passée, tout en évoquant un état d’abandon. Les fouilles menées dans les années 1980, place de la Madeleine, ont mis au jour une grande maison à cour du second âge du Fer (Ve-IVe s.). Depuis, plusieurs sondages et fouilles préventives ont révélé l’existence, sous la ville actuelle, d’une vaste agglomération protohistorique. Son extension maximale est estimée à une vingtaine d’hectares entre la fin
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du VIe s. et le milieu du Ve s., puis à une quarantaine d’hectares jusqu’à la fin du IVe s. Béziers, qui existe déjà à partir de la première moitié du VIe s. d’après les fouilles les plus récentes, offre un faciès original pour les Ve s.-IVe s. et se distingue de ses voisins languedociens. En effet, la céramique modelée est très peu présente, alors qu’elle continue à s’imposer ailleurs. Un four de potier de type grec a été mis au jour : il cuisait de la céramique grise monochrome, de la céramique à pâte claire et de la céramique de cuisine tournée à gros dégraissant. Ces catégories constituent l’essentiel de la vaisselle de table au Ve s., de même qu’au IVe s. La céramique attique est importée dans des taux importants, de même que les lampes grecques. Le commerce des amphores, qui représentent entre 20 et 30% du total du mobilier recueilli jusqu’à -325, est marqué en majorité, entre 460 et 400 av. n. è., par des exemplaires en provenance de Marseille. Ils totalisent 60% de la catégorie en nombre d’individus, contre 26% pour les amphores étrusques et seulement 6% pour les ibériques. Durant le IVe s., le faciès céramique subit peu de variations. Durant la période comprise entre -325 et -300, une baisse importante du matériel amphorique et une augmentation de la céramique non tournée ont été constatées. Vers la fin du siècle, le site semble abandonné. Il ne sera réoccupé qu’à partir du début du IIe s., vraisemblablement par des Gaulois si l’on en croit le monnayage émis dans la région. Béziers semble bénéficier d’un apport de population non indigène, sans doute grecque, qui se traduit entre autres par la production et l’utilisation d’une vaisselle de table et de cuisine d’inspiration hellénique. Le dynamisme économique de la ville se manifeste par un arrivage important d’amphores en provenance surtout du monde grec ainsi que de la céramique attique. Ce qui est important, c’est que les céramiques produites à Béziers se retrouvent dans les sites indigènes de la moyenne vallée de l’Orb. Ceci veut dire que Béziers constitue un véritable centre de production et de diffusion. Tout autour de Béziers, des découvertes isolées sont signalées, soit sur les bas de pentes au nord-est de l’agglomération, soit sur les premières terrasses en bordure de la plaine d’inondation de l’Orb en rive gauche ou en rive droite, au sud-ouest ou au sud de Béziers. Même si l’interprétation de ces trouvailles reste difficile à établir en raison de l’indigences des artefacts, il semblerait que la plupart soient liées à l’exploitation du terroir : 21- Saint-Fariol Giry, Fédière 1978 Ce lieu-dit se localise au sud-ouest de Béziers, sur les coteaux placés à l'écart de la zone inondable de la rive droite de l'Orb. Le site a connu une occupation romaine, mais J. Giry et G. Fédière signalent la découverte en prospection de surface de fragments de céramique non tournée et de céramique pseudoionienne dont une anse de coupe et un pied de vase. 22- Coste de Baysso Giry, Fédière 1978 Ce site correspond à une villa romaine ayant livré un fragment de céramique attique à figure noire daté du VIe-Ve s. av. n. è. Il se localise au sud-ouest de Béziers, sur les coteaux, à l'écart de la zone inondable de la rive droite de l'Orb.
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23- Mercorent Rubira 1993, 182 Au nord de Béziers, ce secteur de coteaux à l'écart du fleuve a fait l’objet d’une étude d’impact archéologique qui a révélé la présence "d’une concentration typique de céramiques modelées, d’amphores étrusques et massaliètes qui couvre environ 1000 m2". L’ensemble "permet de supposer un habitat de l’âge du Fer (VIe-IIe av. n. è.)". 24- Carrefour des Maréchaux Mazière et al. 2001, 93 Ce carrefour se localise à l’ouest de la colline qui sert d’assise à l’agglomération antique de Béziers, dans une zone entièrement urbanisée. Deux fosses contenant de l’amphore massaliète ont fait l’objet d’une fouille. Elles sont datées du Ve-IVe s. av. n. è. 25- Le Garissou Bonnifas et al. 1990 , 347-348 Ce secteur a fait l’objet d’une intervention archéologique à l’occasion de la construction de la rocade nord de Béziers. Il se localise au nord-ouest de la ville. Un fossé aménagé au Ve s. av. n. è., à proximité du Gargailhan, ruisseau affluent de l’Orb aujourd’hui quasiment disparu, a été fouillé. Cette structure aurait été aménagée pour protéger une exploitation rurale. C’est l’unique exemple de ce type en Languedoc occidental et en Roussillon. Un passage à gué permettant le franchissement de ce petit cours d’eau , aurait également été mis en évidence. 26- Badones-Haut Mazière et al. 2001, 95 Le tènement de Badones se situe à l’ouest de Béziers et est bordé par le ruisseau de Bacheléry. Le site domine un petit vallon. De la céramique non tournée ainsi que des fragments d’amphores étrusques ont été observés lors de prospections de surface (J. Kotarba). L’ensemble est daté de la fin du premier âge du Fer. 27- Cabrials Mazière et al. 2001, 95 Le gisement de Cabrials occupe la même position que celui de Badones, mais se trouve un peu plus au sud. Des prospections (J. Kotarba) ont révélé l’existence d’un habitat du Ve s. av. n. è. Les indices au sol sont de la céramique non tournée, de l’amphore étrusque et massaliète, répartis sur une surface importante (15000 m2) et de manière très diffuse. 28- La Domitienne Mazière et al. 2001, 93 Comme son nom l’indique, ce gisement borde le tracé de la Via Domitia, à l’ouest de Béziers. A proximité, coule le ruisseau de Mazeran.
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Des fouilles récentes ont mis au jour un grand four de potier ayant cuit des pithoï au cours des Ve et IVe s. Cette structure présente un caractère exceptionnel car c’est l’unique cas de ce type connu à l’heure actuelle en Languedoc-Roussillon. " Nissan-Lez-Ensérune 29- Ensérune Jannoray 1955 ; Gallet de Santerre 1980 ; Rapin, Schwaller 1987 ; Schwaller et al. 1995 ; Dubosse 1997 ; Dubosse 1998 ; Dubosse 2000 ; Schwaller et al. 2001 Le site d’Ensérune se localise en limite des bassins de l’Orb et de l’Aude. Il occupe ainsi une position centrale en Languedoc occidental, à 15 km de la mer, à 7 km de Béziers et à une quinzaine de kilomètres du site de Montlaurès à Narbonne. Il est installé au sommet d’une colline de forme allongée d’est en ouest, s’élevant à une altitude de 120 m au dessus de la plaine. Du sommet, on domine toute la plaine biterroise, tandis que l’éminence est visible dans un rayon 20 km du fait de sa position topographique élevée. Aucun cours d’eau ne s’écoule à proximité du site. Celui-ci surplombe toutefois une source pérenne située au pied du flanc nord, seul point d’approvisionement en eau douce, et une vaste étendue d’eau d’environ 400 hectares, l’étang de Montady, aujourd’hui asséchée, également localisée au nord du site. La colline présente des falaises abruptes à l’est et au nord. A l’ouest, la pente s’adoucit, mais le seul véritable accès reste le versant occidental. La Via Domitia longe le site à son extrémité orientale. La découverte du gisement remonte à la seconde moitié du XIXe s. Dans les années 19101920, les premières recherches sont réalisées par F. Mouret, mais elles ne concernent que la nécropole à incinération. Des fouilles plus amples se poursuivent sous la direction de l’abbé L. Sigal, mais elles ne seront jamais publiées. C’est dans les années 1940 que le site est confié à J. Jannoray, directeur de la circonscription des Monuments Historiques. En 1955, il publie la première synthèse sur l’occupation d’Ensérune. D’autres campagnes sont menées après sa mort par H. Gallet de Santerre qui publiera notamment les résultats des fouilles des silos de la terrasse est. Dans les années 1980, de nouvelles recherches vont concerner la nécropole et quelques tombes seront alors explorées. Les travaux de J. Jannoray ont permis d’individualiser trois phases d’occupation. La première est comprise entre le milieu du VIe s. et la fin du Ve s. av. n. è., mais certains fragments de vases grecs se rapportent à la première moitié du VIe s. Ce premier habitat est le moins bien connu. Il semble s’étendre sur une surface assez réduite (environ 1 hectare), sans ordre particulier. En dehors de quelques observations ponctuelles, on ne possède aucun chiffre précis rendant compte des activités commerciales du site. Parmi les vestiges issus des recherches anciennes et récentes, il semblerait que les céramiques produites sur l’établissement voisin de Béziers constituent une bonne part du faciès céramique d’Ensérune (étude du mobilier en cours D. Ugolini). De plus, Ensérune a manifestement reçu des amphores, mais dans des proportions qu’on ignore. La céramique attique y est également bien attestée. La seconde phase couvre les IVe et IIIe s. Elle coïncide avec une phase d’essor économique, de développement du site et de structuration de l’habitat. Les cabanes s’organisent autour de rues, en fonction de la topographie de la colline. Un quartier se développe également près de la source située sur le flanc nord. Le mobilier présent témoigne d’une plus grande ouverture au commerce méditerranéen. En particulier, la
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période comprise entre 425 et 325 av. n. è. rassemble la grande majorité des vases attiques découverts sur la colline. Cela traduit le dynamisme du site et sa place désormais grandissante dans les réseaux d’échanges, même si on ignore le volume global occupé par les amphores dans le mobilier. Au IIIe s., Ensérune est l’un des très rares habitats à se maintenir en place en Languedoc occidental et Roussillon. A cette deuxième période correspond une vaste nécropole à incinération, située à l’extrémité occidentale de la colline, où ont été dénombrées plus de 500 sépultures. Une minorité d’entre elles (une quinzaine) se rapporte au dernier quart du Ve s. Elles appartiennent principalement aux phases comprises entre 400 et 325 av. n. è. (220 tombes) et entre 325 et 275 av. n. è. (270 tombes). C’est une des nécropoles les plus importantes d’Europe celtique. Dès la fin du Ve s., une grande partie des parures (fibules et agrafes de ceinture) sont des modèles laténiens. Au IIIe s., 30% des tombes contiennent des armes de type celte, ce qui traduit des liens étroits avec la Gaule septentrionale. Le mobilier céramique témoigne de son côté d’apports méditerranéens et en particulier de contacts nombreux avec les mondes grec, italique et ibérique. A la fin du Ve s. et au IVe s, les vases attiques sont particulièrement abondants dans la nécropole, tandis qu’au IIIe s., les importations sont surtout des vases à vernis noirs des ateliers de Rosas, des céramiques grises de la côte catalane ou de la Campanienne A. On soulignera la présence d’inscriptions en langue ibère sur de nombreux exemplaires. La troisième période est comprise entre la fin du IIIe s. et la fin du Ier s. de. n. è. qui correspond à l’abandon définitif d’Ensérune. Au cours du IIe s., l’habitat se développe sur le versant sud de la colline et sur la terrasse occidentale, là ou se situait la nécropole. Il occuperait alors une surface maximale d’une dizaine d’hectares. Après la conquête romaine, de nouveaux aménagements voient le jour, comme des citernes à eau ou des égouts, tandis que l’architecture des maisons prend un caractère plus nettement méditerranéen (maisons à cour centrale, colonnes, chapiteaux, mosaïques). Les vestiges de cette période sont ceux qui peuvent être aujourd’hui observés sur le site. A cette phase correspond également un nombre important de silos. Un premier ensemble, le plus important (76 silos), se localise sur la terrasse orientale ; le second groupe de silos (40) se situe dans le quartier sud-ouest de l’oppidum. 30- Notre-Dame est Giry 2000, 217 Au sud-est d’Ensérune, à moins de 1000 m au sud de l’ancien étang de Montady et en bordure du ruisseau de Notre-Dame, J. Giry signale la découverte lors de travaux agricoles dans les années 1960, de vestiges céramiques appartenant aux VIe-IVe s. av. n. è.



Le bassin de l’Orb



76



MOYENNE VALLÉE " Murviel-lès-Béziers 31- Mus Mazière 1998, 79-86 ; Mazière 1999b, 376-378 et 392-406 ; Mazière et al. 2001 A environ 14 km de Béziers, le site de Mus est établi sur une terrasse qui surplombe la rive gauche de l’Orb, en limite du champ d'inondation. Le fleuve coule à une centaine de mètres en contrebas du gisement. Ce site est connu depuis les années soixante par des prospections de surface (J. Giry), mais des travaux récents ont permis d’obtenir plus d’informations sur cette occupation importante du second âge du Fer en Biterrois. L’étendue du site n’a hélas pas pu être précisée, cependant on peut envisager l’extension de l’établissement sur plusieurs hectares. La céramique non tournée ne prédomine pas comme sur les autres sites indigènes de la vallée de l’Orb (16% des fragments recueillis et 22% de la vaisselle en NMI). Tant dans la vaisselle de table que dans la vaisselle de cuisine, les vases produits à Béziers sont largement utilisés. Les amphores sont aussi bien attestées et en particulier celles en provenance du monde grec, comme ce qui a déjà été relevé pour Béziers. Occupé manifestement durant tout le Ve s., Mus semble abandonné dans le premier quart du siècle suivant. Il constitue pour cette époque le dernier site sur l’axe fluvial. L’omniprésence des céramiques biterroises et un nombre relativement important d’amphores témoignent de l’ouverture du site sur Béziers. Enfin, sur les terrasses bordant la rive gauche de l’Orb, au niveau de la commune de Murviel-lès-Béziers, des prospections systématiques ont également révélé l’existence de petites installations protohistoriques, matérialisées par des petites concentrations de mobilier céramique : 32- Remiech Mazière 1998 ; Mazière 1999b, 376-377 Le gisement de Remiech se localise au sud-ouest de Murviel, sur une terrasse bordant le ruisseau de Saintouyre, affluent du Rieutort. Des prospections ont révélé la présence de vestiges appartenant à la fin du VIe s. et au début du Ve s. av. n. è. Mais les rares indices recueillis (céramique non tournée et à pâte claire, amphore de Marseille et étrusque) limitent le discours concernant ce site. 33- Thérouns Mazière et al. 2001, 95-96 Le tènement des Thérouns se localise sur la rive gauche du fleuve, dans la périphérie immédiate du site de Mus et en bordure de la zone inondable. Les investigations ont permis de déterminer la présence d'un habitat et deux phases d'occupation : la première au Bronze final IIIb et la seconde, à la fin du VIe s. et au début du Ve s. av. n. è. 34- Croix-de-Mus Soutou, Arnal 1963
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Ce dépôt de type launacien a été découvert à la fin du XIXe s., sur la rive gauche de l’Orb, à 400m du fleuve, à proximité de l’habitat du second âge du Fer et à une centaine de mètres de l’habitat des Thérouns qui se trouve un peu plus au nord. L’ensemble regroupe un total de 98 objets en bronze d’un poids d’environ 3 kg. Il offre des similitudes avec les autres dépôts languedociens. La date d’enfouissement est fixée au VIe s. 35- Coujan Mazière 2002 Au nord de Murviel, le domaine de Coujan est placé en retrait de l’axe fluvial, au centre d’une cuvette. Il se trouve par ailleurs en bordure du ruisseau de Saintouyre. Ce gisement a livré les vestiges d’une tombe à incinération du premier âge du Fer. En l’état actuel des connaissances, il n’est pas possible de préciser s’il s’agit d’une sépulture isolée.
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" Cessenon-sur-Orb 36- Le Roc Mazière et al. 2001, 98 Le gisement du Roc est installé sur une éminence culminant à environ 180 m et dominant le ruisseau du Rhonel, affluent de l'Orb, qui coule à moins de 2 km au nord-est. Une occupation datée du Bronze final IIIa-b a été mise en évidence lors de prospections. L’habitat semble s’étendre sur une surface de 2,5 hectares, ce qui est remarquable pour cette période. Les recherches ont également révélé les vestiges d'une petite installation de la fin du second âge du Fer, dans la partie orientale de la plate-forme rocheuse. 37- Puech-Pus Mazière, Gatorze 1999, 351-372 Le gisement est installé sur la plate-forme d’une éminence calcaire surplombant la rive gauche de l’Orb qui forme à cet endroit un important méandre. Le perchement rend l’accès difficile sauf par le versant oriental. Ce sont les travaux d’aménagement d’une route et un sondage qui ont permis de mettre au jour six fosses, interprétées comme des dépotoirs ou des silos pour deux d’entre elles, ne laissant pas de doute sur l’existence d’un habitat à cet emplacement. Le mobilier, exclusivement non tourné, fait remonter l’occupation au milieu du VIe s. Il est important de noter que Puech-Pus est le seul habitat recensé pour cette période dans la moyenne vallée de l’Orb. 38- Fourquos Esquinos Mazière 1998, 31 et 73 ; Mazière 1999b, 387-391 ; Mazière 2001, 98-99 A 18 km de Béziers, sur la rive droite de l’Orb, le gisement est juché au sommet d’un éperon rocheux, culminant à 140 m, rattaché aux collines calcaires qui forment les premiers contreforts de la Montagne Noire. Pourvu de défenses naturelles (falaises et pentes abruptes), il n’est accessible que par son côté sud et domine non seulement la plaine en contrebas, mais offre un point de vue en direction de Béziers. L’Orb, qui forme à cet endroit un vaste méandre, s’écoule immédiatement au pied du site. Un gué se localise un peu en amont, là où le fleuve conflue avec le Vernazobre. Découvert récemment lors de prospections, le site a fait l’objet d’un ramassage de surface, qui a permis de mettre en évidence une longue occupation dans laquelle on distingue trois phases : le Bronze final IIIb, le second Age du Fer et la période républicaine. Le mobilier de la seconde phase, concentré essentiellement sur la partie occidentale de l’éperon, du côté de la pente sud, présente un ensemble varié où la céramique non tournée domine. Ces données issues de prospections de surface ne sont pas assez suffisantes pour établir un discours pertinent. Mais d’une façon générale, le faciès de ce site rappelle ceux du Caylar et de Mus. L’ensemble permet de dater l’établissement de cette phase entre la fin du VIe s. et le début du Ve s. av. n. è. Fourquos Esquinos constitue incontestablement un habitat perché notable de l’arrière-pays de Béziers pour cette période, qui s’explique entre autres par sa position géographique avantageuse, barrant la vallée.
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" Causses-et-Veyran 39- Pradines Mazière 1999a ; Mazière 2002 La nécropole de Pradines est implantée dans le fond d’une petite dépression, au bord du ruisseau de Rieutort, tributaire de rive gauche de l’Orb qui, à vol d’oiseau, coule à environ 4 km du site. Les reliefs environnements appartiennent au prolongement oriental de la Montagne Noire. Le site a livré plus de 60 tombes à incinération. Son intérêt réside dans l’exellente conservation des structures, ce qui a notamment permis d’établir les modalités de construction des sépultures avec la mise en évidence de différents types de dispositifs de signalisation et a permis de déterminer des structures para-funéraires. Deux phases d’utilisation sont connues : l’une au Bronze final IIIb représentée par quelques tombes et l’autre au premier âge du Fer où l’ensemble funéraire se développe tout autour des tombes de la première phase. La période transitoire Bronze/Fer demeure indéterminée. La nécropole apparaît structurée selon un plan en plusieurs « quartiers ». Une des tombes a livré une corne à boire, ornée de motifs géométriques excisés, pièce unique dans le Midi de la Gaule. Le vase ossuaire contenait un riche dépôt métallique, composé d’une ceinture en fer, à trois rangées de chaînettes superposées, une paire de bracelets en fer ainsi que deux grands boutons coniques en bronze. Les apports de cette nécropole sont déterminants pour l’étude du peuplement au premier âge du Fer dans le bassin de l’Orb et, d’une manière plus globale, en Languedoc occidental. 40- Montpeyroux Louis, Taffanel 1955, 47-48 ; Montagner 1996-1997 ; Mazière 2001, 94 Cette grotte se localise sur le flanc sud-ouest du Montpeyroux, colline qui domine le village de Causses-et-Veyran, sur la rive gauche du ruisseau de Landeyran, affluent de l'Orb. Elle présente, pour le Bronze final IIIb, des traces d’occupation ou de fréquentation (fragments de céramique). " Cabrerolles 41- Le Balaruc Espérou 1997 ; Mazière et al. 2001, 105-106 Dans la zone de piémont des Monts d’Orb, l’éminence du Balaruc, culminant à une altitude de 480 m, se trouve dans les bassins supérieurs de deux petits cours d’eau, affluents de rive gauche de l’Orb, le Taurou et le Rieutort. Il domine au sud le ruisseau de Rebault qui conflue avec le Taurou. Des prospections de surface ont permis de localiser les vestiges d’un large mur, sans doute un rempart au sommet de la butte. Le mobilier céramique collecté comprend surtout de la céramique non tournée. On compte également quelques fragments d’amphores de Marseille et d’Etrurie, ainsi que des tessons de vases à pâte claire.
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BASSIN DU LIBRON " Vias 42- Saint-Privat Grimal 2001, 379 (in : Lugand, Bermond 2001) Saint-Privat désigne un domaine viticole situé au nord-ouest de Vias, au centre d'une vaste plaine inondable sillonnée par le ruisseau du Jouarel et par le Libron. C'est sur sa rive gauche que se trouve le gisement. Des travaux agricoles effectués dans les années 1940, près du domaine, ont mis au jour un dépôt launacien, regroupant plus de 80 objets. 43- Les Combes Grimal 2001, 382 (in : Lugand, Bermond 2001) Ce site correspond à une fosse du Ve s. av. n. è., caractérisant probablement la présence d’une petite occupation rurale. 44- La Saignée Grimal 2001, 378 (in : Lugand, Bermond 2001) Le gisement se localise dans la plaine alluviale du Libron, en rive droite, au nord-ouest du village et en limite de la zone inondable. Un labour profond a révélé l'existence d'un établissement rural dont l'occupation remonterait au IIIe s. av. n. è et perdure jusqu'à la fin du Haut-Empire. 45- Le Pioch Grimal 2001, 377 (in : Lugand, Bermond 2001) Le Pioch se situe à environ 1 km à l'ouest de Vias et borde la rive gauche du lit actuel du Libron. Ce petit plateau, qui émerge au milieu de la zone inondable, a livré des vestiges appartenant à un habitat d'époque républicaine et a servi à l'établissement d'une importante villa du Ier s. de n. è. Pour la Protohistoire, l'unique élément connu est une monnaie carthaginoise de la fin du IIIe s. av. n. è. 46- La Perrière Grimal 2001, 377-378 (in : Lugand, Bermond 2001) Ce site fait face, sur l'autre rive du Libron, à celui du Pioch, mais il occupe une basse terrasse de la rivière, en limite de la zone inondable. Il correspondrait également à un petit habitat contemporain. " Boujan-sur-Libron 47- Salaisons Mary, Louis 1935 ; Jully 1983, 1373
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Le gisement de Salaisons se trouve à quelques kilomètres au nord-est de Béziers et est établi sur un plateau d’une altitude de 60 m sur la rive gauche du Libron. Le site est principalement connu pour son occupation néolithique. Quelques indices céramiques attestent aussi une occupation au Bronze final IIIb. De nombreux fragments de céramiques tournées d’influence grecque et importées du monde grec, témoigneraient d’une installation protohistorique dans le courant de la seconde moitié du VIe s. av. n. è., voire au Ve s. 48- La Daubinèle Giry, Fédière 1978 Le gisement de La Daubinèle se localise au nord de Béziers, dans un secteur de coteaux à l’écart de l’Orb. Il s’agit d’un établissement romain, mais J. Giry et G. Fédière signalent la découverte en prospection d'un fragment de coupe attique du Ve-IVe s. av. n. è. " Bassan 49- Le Mas Espérou 1995, 25-26 Le gisement du Mas se localise sur le versant nord-est d'un ensemble de reliefs séparant au sud de Bassan, le bassin du Libron de celui du ruisseau de l'Ardaillou, son principal affluent. Des prospections ont permis de récolter une dizaine de fragments de céramique non tournée appartenant à la période de transition entre le Bronze final IIIb et premier âge du Fer. Par ailleurs une bande de terre a pu être observée et signalerait la présence d'un habitat ceinturé. Une statuette en bronze, représentant un personnage menant un bovidé, proviendrait également de ce site. " Servian 50- Amilhac Espérou, Roques 1988, 142 Le gisement se trouve sur la rive gauche du ruisseau du Rouyre, le principal affluent de rive gauche du Libron, à environ 4 km au nord-est de Boujan. Quelques éléments, dont la nature n'est pas déterminée (habitat ou sépulture), témoignent d'une occupation au Bronze final IIIb. 51- Fouléry Espérou, Roques 1988, 142 Installé sur une terrasse basse, ce site fait face à celui d’Amilhac, sur l'autre rive du ruisseau du Rouyre. Il s'agit probablement d'un petit habitat du premier âge du Fer ayant livré très peu de mobilier en surface.
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52- Saint-Macaire Lapeyre 1988 ; Mazière et al. 2001, 97 Sur la rive droite du Libron, ce tènement a livré des vestiges appartenant à une tombe à incinération isolée, parmi lesquels on note un canthare attique, des armes (pointe et talon de lance, épée, soliferrum en fer), ainsi qu'une louche en bronze, une lame de couteau, un gobelet en bronze, un fragment de bracelet et une fibule décorée de corail. Sa datation se situe entre la fin du Ve s. et le début du IVe s. " Puissalicon 53- Condoumine Bacou 1971 ; Jully 1983, 1380 Le site, principalement connu pour sa villa romaine, est établi sur une terrasse de la rive gauche du Libron, en bordure de la rivière. Quelques fragments de céramiques, et notamment de vases attiques et à vernis noirs, datés de la fin du VIe s. et du début du Ve s. av. n. è., ont été collectés lors des fouilles de l'habitat antique. " Magalas 54- Montfau Bacou 1983, 61-114 ; Olive 1999, 273-298 A une quinzaine de kilomètres au nord de Béziers, et à environ 7 km de Mus, le site de Montfau occupe une butte, culminant à 153 m, rattachée au relief formant les avants-monts de la Montagne Noire. Les faces nord et ouest de la colline présentent des abrupts tandis que les pentes douces du côté sud et est devaient permettrent d'accèder au sommet. Il se trouve sur la rive gauche du Libron, qui coule à 1 km, et est bordé au nord-ouest par un de ses affluents, le ruisseau de Badeaussou. Le site de Montfau est connu depuis le XIXe s., mais l'essentiel de nos connaissances sur son occupation proviennent des fouilles menées par J.-P. et A. Bacou de 1963 à 1979. Vraisemblablement, le gisement témoigne dans un premier temps d'une occupation chalcolithique. Des traces d'installation seraient également attribuables au début du premier Age du Fer. Seuls le VIe s. et le début du Ve s. sont bien documentés et on ne dispose que de peu d'informations sur les époques suivantes (fin Ve s.- fin IIIe s.) peu ou pas représentées. En revanche, une occupation plus dense du plateau et de ses pentes se met en place à partir du IIe s. av. n. è. et perdure jusqu'au début du Ier s. ap. J.-C., date d'abandon de l'agglomération. L'habitat du VIe s. et du Ve s., regroupant quelques cases en torchis et en adobes, sans agencement particulier, couvre une surface d'un peu plus d'un hectare, entourée d'un rempart non daté. Dans les premiers niveaux d'occupation (milieu VIe s.), hormis de rares importations grecques et étrusques, le reste du mobilier est composé de céramiques modelées. Selon la documentation disponible, il semblerait que vers -525, le site connaisse un nouvel essor qui se caractérise par l'arrivée d'importations essentiellement grecques (amphores, coupes ioniennes et attiques). D'une manière générale, on note que la céramique non tournée occupe une place importante durant toute la période. Le reste de la
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vaisselle est composée de vases gris monochromes assez abondants et de céramiques de type ibérique. La fréquence des importations, majoritairement grecques ou d'influence grecque, atteste de contacts soutenus avec le littoral. En outre, on considère que le site de Montfau se situe sur la voie de passage antique longeant le Libron et mettant en relation Béziers et son arrièrepays.



BASSIN DU LIROU " Maureilhan 55- Sans localisation précise Jully 1983, 1371 Cette commune a livré quelques fragments de céramiques attiques à figures noires du VIe s. D’après J.-J. Jully, il est possible que ces vestiges proviennent du Pech de Montaury, colline de forme allongée, dominant le Lirou sur sa rive droite, à environ 6 km à l’ouest de Béziers et de l’Orb. Cette plate-forme aurait par ailleurs livré de la céramique de type indéterminé. " Puisserguier 56- Roquecourbe Giry 1978, 7-33 ; Mazière 2001, 92-93 La nécropole de Roquecourbe, située à moins de 2 km au sud-ouest du domaine de Milhau et au nord d'une dépression dite l'Etang de la Voulte, a été découverte à la suite d’un labour profond. Elle est implantée à mi-pente sur une terrasse des premiers contreforts de la Montagne Noire, dominant le ruisseau de Milla, affluent de la Guiraude, tributaire de rive gauche du Lirou. Sur une surface d'environ 11000 m2, 188 points de découvertes ont été recensés et trois tombes certaines sont attestées. Le mobilier ramassé permet de distinguer deux phases, réparties sur le terrain en deux zones bien distinctes : le Bronze final IIIb et le premier âge du Fer, avec une chronologie d'occupation allant du IXe s. à la fin du VIIe s. av. n. è. Une troisième secteur pourrait correspondre à la phase de transition Bronze/Fer. 57- La Rouquette Inédit (rens. F. Mazière) Au sud-ouest de l’étang de la Voulte, le site de la Rouquette se localise à l’est du village actuel, sur un terrain légèrement en pente, dominant le Lirou qui coule 500 m plus au sud. Le gisement à été découvert en 2002, à l’occasion de travaux d’aménagement sur la commune de Puisserguier. Il s’agit d’une nécropole à incinération totalisant 250 sépultures, fouillées en 2003-2004 et se singularisant par un état de conservation exceptionnel. Elle couvre une superficie de 3000 m2. Les tombes, accolées les unes aux autres, s’échelonnent du VIIIe s. au début du VIe s. av. n. è.
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La nécropole du premier âge du Fer se divise en deux secteurs. Le premier, daté du début du VIIe s. av. n. è., présente un plan ordonné ; les tombes sont implantées régulièrement, selon des « axes préférentiels ». Le second, qui couvre la fin du VIIe s. et le début du VIe s. av. n. è., se caractérise par une organisation plus aléatoire, mais les tombes y sont tout aussi denses. En surface, les sépultures sont soigneusement signalées. Les fosses sépulcrales sont placées au centre d’un enclos et sont fermées systématiquement par une dalle, sur laquelle repose soit un petit amas de pierres, soit un tertre de terre. Comme à la nécropole de Pradines, les signalisations ont été entretenues avec soin. Les tombes à simple ossuaire sont très peu nombreuses et elles sont implantées dans les signalisations des tombes les plus récentes. Une des sépultures de la première moitié ou du milieu du VIIe s. av. n. è. présente un aménagement de surface plus grand associé à trois structures annexes. 58- Grotte du Pech de Fichoux Giry 2000, 279 La grotte s'ouvre au nord, au pied d'une petite falaise et à l'ouest du village actuel, sur la rive gauche du Lirou. Cette cavité, d'une longueur de 3 à 4 m sur 1,50 m de large aurait livré, selon J. Giry, les vestiges de sépultures du premier âge du Fer. 59- La Prade Ugolini et coll. 1997, 67-75 Le Lieu-dit La Prade se situe en bordure du Lirou, sur sa rive gauche et à 600 m au sud de l'Etang de la Voulte. Il a livré 21 fragments d’un cratère corinthien, daté de -575/-550, accompagnés de quelques tessons d’amphore étrusque, de céramique grise monochrome et non tournée, appartenant vraisemblablement à une tombe isolée, si l’on tient compte de la présence de fragments d’os calcinés. Cette découverte est particulièrement intéressante dans le contexte languedocien puisque le cratère est le seul objet de ce type trouvé ailleurs qu’à Marseille et ses environs. Par ailleurs, d’un point de vue des échanges, la présence de ce vase en Languedoc occidental à cette époque accentue l’idée que "cette région est une cible prioritaire des trafics méditerranéens" (Ugolini et coll. 1997, 73). 60- Les Champs Blancs Jully 1983, 1370 Le gisement se trouve à mi-chemin entre Maureilhan et Puisserguier, sur les terrasses de la rive gauche du Lirou et à environ 6 km au nord d’Ensérune. De la céramique étrusque et attique à figures noires datée du VIe s. provient de ce tènement. 61- Trésvent Mazière1998 et 1999b, 373 Sur la même commune, mais sur une terrasse bordant le ruisseau de la Bouscade, à l'ouest de Cazouls, des prospections ont permis la découverte de quelques vestiges céramiques du second âge du fer sur une petite superficie (amphores massaliète et ibérique, céramique commune tournée et non tournée).
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" Cébazan 62- Le Caylar Mazière 1998 ; Mazière 1999b, 379-386 ; Ugolini 1997, 67-77 Installé sur la plate-forme d’une éminence calcaire, le site du Caylar, d’accès difficile, bénéficie d’une position dominante, dans une zone de piémont séparant la plaine de la Montagne Noire. L’Orb est éloigné du site d’une dizaine de kilomètres, mais le Lirou coule au pied du gisement. Découvert récemment lors de prospections, le gisement a fait l’objet d’un ramassage de surface, qui a permis la reconnaissance d’un habitat occupé entre l’extrême fin du VIe s. ou le début du Ve s. et le IVe s. av. n. è. Une structure en pierres ceinture le gisement, mais il n’est pas possible pour l’instant de la dater ou de l’interpréter, même si l’hypothèse d’un rempart est retenue. Parmi les vestiges collectés, la céramique non tournée représente un peu plus de la moitié des fragments. La vaisselle tournée est attestée essentiellement par des productions biterroises. Les amphores représentent un tiers de fragments recueillis, parmi lesquels les exemplaires provenant de Marseille sont les plus nombreux, comme à Béziers. " Cazouls-lès-Béziers 63- La Roumanine Detrain, Mazière 1997 ; Mazière 2001, 84-92 Ce gisement se trouve à environ 1000 m de la nécropole de Roquecourbe à Puisserguier, sur une terrasse bordant la rive droite du ruisseau de la Bouscade, à l'ouest du village actuel. Les travaux de mise en place d'un gazoduc sont à l'origine de sa découverte et ont motivé une intervention archéologique de sauvetage qui a notamment permis de mettre au jour trois fosses dont l'interprétation pose des difficultés (fossé ou aire d'extraction d'argile). L'ensemble des vestiges témoignent de la présence d'une occupation datant de l'extrême fin du Bronze final IIIb et peut-être de la période de transition Bronze/Fer. 64- Rieu-Sec Guilaine 1972, 295 Le Rieu-Sec désigne un petit ruisseau à écoulement intermittent qui se jette dans l’Orb à l’est de Cazouls. Le fleuve se trouve à 500 m du gisement. Dans ce secteur, les rives de l’Orb sont très perturbées par l’aménagement de sablières. Entre les domaines Treille et Canteranes, on remarque de part et d’autre du fleuve, la présence de deux chemins interrompus au contact du cours d’eau qui pourraient matérialiser l’emplacement d’un ancien gué s’appuyant sur des haut-fonds sableux. Le gisement a été découvert au milieu du XXe s., à moins de 400 m du fleuve sur sa rive gauche. Il s’agit d’un dépôt de bronze attribuable au Bronze final III. C’est le plus important dépôt de ce type appartenant à cette phase. L’ensemble se compose d’une vingtaine de haches, d’armes (pointes de lances, couteaux, épées), d’outils (marteau à douille, couteaux, faucille), de lingots et enfin d’objets de parures et de toilette (bracelets, épingles, anneaux, pendeloques, perles, bouton et rasoir).
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On compte également quelques objets plus énigmatiques (tiges, objets sphéroïdes, plaques). 65- Puech Auriol Mazière 1998, 87 ; Mazière 1999b, 374 ; Mazière 2001, 92 Etabli sur un plateau rocheux difficilement accessible, le site de Puech Auriol surplombe au sud le bassin du ruisseau de la Prade, affluent du Lirou et le terroir de La Bouscade. L’Orb coule à moins de 3 km. Dans le cadre de prospections de surface menées sur la commune de Cazouls, quelques vestiges mobiliers ont été repérés sur la partie sud-ouest du plateau. Une fréquentation est attestée durant la Bronze final IIIb. De plus, la présence de fragments d’amphores de Marseille et de céramiques à pâte claire régionale caractérise une fréquentation du site durant le second âge du Fer et peut-être une réelle occupation. 66- Bouscade Mazière 1998 ; Mazière 1999b, 375 ; Mazière 2001, 92 Le domaine de la Bouscade se situe en contrebas au Puech Auriol, sur une terrasse bordant le ruisseau du même nom et à proximité de La Roumanine. Sur la rive opposée, on note la présence du site de Trésvent (commune de Puisserguier). Des vestiges appartenant à la fin du VIe et au début du Ve s. ont été découverts lors de prospections (amphore étruque et massaliète, céramique grise monochrome), accompagnées de fragments de meules à va-et-vient. Ceci permet d’envisager à cet endroit l’existence d’un petit habitat rural. Des traces d’occupation sont également connues pour le Bronze final IIIb. 67- Mayro Mazière 2002 Le gisement est installé sur une terrasse dominant la rive gauche du ruisseau de Rhonel, affluent de rive droite de l'Orb. Des ramassages ont été effectués en plusieurs points, correspondant à des sépultures à incinération, datées de la seconde moitié du VIIe s. Il s’agit donc ici d’une petite nécropole du premier âge du Fer.



HAUTE VALLEE " Vieussan 68- Serre-Blanche Mazière 2002 Sur la rive gauche de l’Orb, des travaux d’aménagement d’un chemin ont mis au jour les vestiges de deux tombes à incinération, datées du VIIe-VIe s. av. n. è.
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" Le Poujol-sur-Orb 69- Le Village Guiraud 1983 Le gisement se trouve à l’aval de la confluence de l’Orb et de la Mare et à une altitude de 180 m. Il domine, sur la rive droite, un méandre du fleuve. Le paysage est ici très montagneux, dominé par les monts de l’Espinouse. Des travaux d’aménagement entrepris sur la commune ont permis la mise au jour des vestiges d’une tombe à incinération isolée du premier âge du Fer. " Les Aires 70- La Vernière Guiraud 1983 Le site se trouve à environ 3 km à l’aval du gisement du Poujol, sur la rive gauche de l’Orb. Il a également livré les vestiges d’une sépulture à incinération du premier âge du Fer (seconde moitié du VIIe s.). " Saint-Etienne-d’Albagnan 71- Bonnefont Guiraud 1957 Cette grotte se situe dans le bassin du Jaur, à une dizaine de kilomètres à l’est de SaintPons. Une fouille a été anciennement réalisée sur ce gisement essentiellement connu pour son occupation durant le Néolithique et le Chasséen. Cependant, des traces d’occupation, ou de fréquentation datant du premier âge du Fer, matérialisées par de la céramique non tournée et deux fragments de vase grec à vernis noir, ont été découverts dans la couche supérieure de la grotte. " Saint-Pons 72- Malvieu Guiraud 1964, 181-183 ; Gorgues 2006 Le site de Malvieu occupe une éminence rocheuse de la Montagne Noire, dominant le ruisseau de la Salesse, affluent du Jaur. En tenant compte du mobilier céramique présent sur le site, des fonds de cabanes ainsi que les vestiges d’une enceinte en pierre pourraient appartenir à un habitat du premier âge du Fer. Les fouilles récentes témoignent d’une occupation remontant au Bronze final IIIb, ceinturée par un rempart.
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73- Source du Jaur Rodriguez 2002 A Saint-Pons-de-Thomières, la source du Jaur, affluent de l’Orb jaillit dans une grotte. Elle a livré un ensemble associant des structures et du mobilier du Bronze final II et III qui attesterait une fréquentation cultuelle du site. Plusieurs fosses ont été fouillées. L’une d’elles contenait une petite stèle et une coupe-couvercle. Huit petits foyers ont également été mis au jour, dont cinq étaient disposés autour d’une figurine zoomorphe en terre cuite. Sur un autre foyer, ont été déposés trois petits vases, une perle en ambre, un « couteau » en silex et une palette en schiste.
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Le bassin de l'Aude Liste des sites I. Découvertes subaquatiques Gruissan a - Grand Bassin A II. Gisements terrestres ! Basse vallée / Narbonnais Fleury-d’Aude 1- Les Cayrols Salles-d’Aude 2 - La Moulinasse 3 - Les Caunettes Narbonne 4 - Montlaurès 5 - Esquino d'Azé 6 - Las Caritats 7 - La Clause 8 - Longues Faiches 1 et 2 9 - Saint-Anne 10 - La Livière 11 - Crabit 12 - La Mayrale 13 - Les Payres Ouveillan 14 - Taillesang 15 - La Carriérasse 16 - Le Chambard 17 - Les Courondes 18 - Aurquier 19 - Bailly Montredon-des-Corbières 20 - Grotte des Ratos Panados 21 - Les Prés 22 - Grange-Basse 23 - Sainte-Croix Marcorignan 24 - Cimetière-Haut Ventenac 25 - Font-de-Dones Ginestas 26 - Notre-Dame-des-Vals Roubia 27 - Les Carreaux ! Bassin de l'Orbieu Ornaisons 28- Médor Bizanet 29 - Montlong 30 - Moulinas 31 - Trou de la Fado Montséret 32 - Fontsèque II



Fabrezan 33 - Bataille 34 - N.-D.-de-Consolation Saint-Laurent-deCabrerisse 35 - Combo-de-la-Semal Montlaur 36 - Peyra-Sud Saint-Pierre-des-Champs 37 - Forodonos Caunette-en-Val 38 - Can-Cériès Talairan 39 - Les Olivières 39a - Ruisseau des Basses Vignevieille 40 - SLP Mouthoumet 41 - La Clape ! Bassin de la Cesse Mailhac 42 - Le Cayla 42a - Le Traversant 43 - Camberaut 44 - St-Jean de Caps 45 - Grotte de Treille 46 - La Condomine 47 - Le Flouraïs 48 - Les Roumanissés 49 - Corno Lauzo Argeliers 50 - Le Champ-Long Montouliers 51 - La Péro Bize-Minervois 52 - Grotte de Bize 53 - Tour de Boussecos 54 - Le chemin d'Agel 55 - Le Cayla 56 - Les Quatre-Chemins Agel 57 - La Prade Quarante 58 - Recobre 59 - Belle-Vue Cruzy 60 - Les Gabelas 61- Serre Pascale Aigne 62 - Font-de-Charles Vélieux 63 - Roc de la Balme Rieussec 64 - Grotte de Trédos



! Bassin de l'Ognon Olonzac 65 - L'Ecluse de l'Ognon 66 - Mourrel-Ferrat 67 - L'Etang Oupia 68 - L'Escut Beaufort 69 - Coste-Rouge 70 - Cadiès 71 - Roque-Jalabert 72 - Artix Azillanet 73 - Beaufort 74 - Les Prés 75 - Rouquille-Nord Cesseras 76 - Fauzan 77 - Les Bosquets 78 - Saint-Germain 79 - Combe de Groussan Pépieux 80 - Las Fados Siran 81 - Pic Saint-Martin 82 - St- Michel-de-M. ! Bassin de l'Argent-Double Azille 83 - Moulin-à-Vent 84- L'Etang 85- Serre-Basse Rieux-Minervois 86 - SLP Trausse 87- Saint-Brès Laure-Minervois 88 - Mourral del Geis 88a - Métairie Grande Caunes-Minervois 89 - Grotte de Balmo Sabatiéro 90 - Grotte de Buffens 91 - Le Cros ! Lézignanais et Corbières septentrionales Lézignan-Corbières 92 - Terro-Blanco 93 - La Buissonne 94 - Les Caussades 95 - Caumont Escales 96 - La Bouriette Montbrun-des-Corbières 97 - Purgobi
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Le bassin de l’Aude Moux 98 - Camp-Roland 99 - Chambres d'Alaric 100 - La Bade du Bas Douzens 101 - SLP 102 - Bubas Comigne 103 - Grotte de Douat Capendu 104 - Mayrac 105 -Roque-Payrolle 106 - Oratoire-Sud Barbaira 107 - Miramont ! Bassin de l'Orbiel et du Clamoux Villarzel-Cabardès 108 - L'Arcat Conques-sur-Orbiel 109 - Sainte-Colombe Trassanel 110 - Grotte de Trassanel Lastours 111 - Le Joncas Limousis 112 - Grotte de Limousis Villardonnel 113 - Grotte de Canecaude ! Moyenne vallée Carcassonne 114 - Carsac 115 - La Cité 116 - SLP Cazilhac 117 - Route de Villefloure 118 - Clos d’Aragon Cavanac 119 - La Gravette 120 - Pont de Saint-Martin Leuc 121 - Les Justices Couffoulens 122 - Las Peyros 123 - Les Valières Verzeille 124 - SLP Ladern-sur-Lauquet 125 - Coumo-del-Cat Pomas 126 - Pech Laroque 127 - La Lagaste Lauraguel 128 - Pech-Auriol Limoux 129 - SLP 130 - N.-D. de Marceille 131 - Flassian



Magrie 132 - Montréalat Cournanel 133 - Rec de la Crambo Saint-Polycarpe 134 - Rieugrand 135 - Les Anrécos Véraza 136 - Roc-Blanc Bouriège 137 - Le Carla-Devant la Ville Rennes-le-Château 138 - Village Sougraigne 139 - Clapassès Saint-Just-et-Le-Bézu 140 - Château de Bézu Axat 141 - Grotte de la Chapelle ! Bassin du Fresquel / Lauragais Pennautier 142- Paret-Longue 143 - Barrau 144 - Cantegril Pezens 145 - Colombier 146 - Villeraze Caux-et-Sauzens 147 - Saint-Antoine Sainte-Eulalie 148 - Champ de la Tour Alzonne 149 - Cuquet Montréal 150 - Toureilles - Garignon Bram 151 - Buzerens 152 - La Gabache X 153 - Village Ferran 154 - Corry Villasavary 155 - L'Agréable Fanjeaux 156 - En-Bonnes 157 - L'Homme Mort Mireval-Lauragais 158 - L'Estrade Villeneuve-la-Comptal 159 - Le Roc Castelnaudary 160 - Le Pech Peyrens 161 - Le Pontignol Mas-Saintes-Puelles 162 - La Bousquette



Labastide-d'Anjou 163 - Le Causse Montferrand 164 - Pupuel ! Bassin de la Berre Peyriac-de-Mer 165 - Le Moulin Sigean 166 - Pech Maho 167 - Les Oubiels 168 - Les Aspres 169 - Sans nom Roquefort-des-Corbières 170 - L'Agredo Fontjoncouse 171 - Roc du Carla Durban-Corbières 172 - Sainte-Raphine 173 - Roc Coumbach 174 - Le Calla Albas 175 - Roc du Carla 176 - Basses du Carla Cascastel-des-Corbières 177 - Pech de St-Estève
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I. Gisements subaquatiques " Gruissan a- Grand Bassin A Solier et al. 1981 Le gisement se localise sur la commune de Gruissan. Il a été découvert dans la vase du plan d’eau du Grand Bassin A, situé au sud de l’étang de Mateille. Le matériel recueilli est composé de vases à figures rouges, dont des fragments de deux couvercles de lékanés, en provenance d’Italie, se rapportant à la seconde moitié du IVe s. av. n. è. On dénombre aussi des fragments de céramiques à vernis noir (4 coupes et 1 coupelle), datées entre -350/-325 et -250, originaires de la péninsule italique, de la côte catalane et d’Attique. Les quelques amphores accompagnant les importations de vaisselle (amphores de Marseille et de type punique) datent de la même période.



II. Gisements terrestres BASSE VALLÉE / NARBONNAIS " Fleury-d’Aude 1- Les Cayrols Louis, Taffanel 1958, 71-75 Le gisement des Cayrols se trouve au sud-est du village actuel, sur une terrasse en bas du versant nord-ouest de la montagne de la Clape (courbe 50 m). Le cours actuel de l’Aude se trouve à moins de deux kilomètres au nord. Le seul cours d'eau permanent, le ruisseau du Bousquet, s'écoule à environ 750 m du gisement. Au sud-est, on note la présence d'une ancienne dépression humide, l'étang de Tarailhan. Le site a livré, lors de travaux agricoles au début du XXe s., les vestiges de 22 sépultures à incinération, dont quatre ont été fouillées, au faciès comparable à celui de la nécropole du Moulin à Mailhac. D’autres relèvent du premier âge du Fer. Les Cayrols est le seul site attesté à l'heure actuelle au Bronze final IIIb dans ce secteur du Narbonnais. L'habitat correspondant à la nécropole demeure inconnu. " Salles-d’Aude 2- La Moulinasse Passelac 1995 L'habitat perché de la Moulinasse est installé à l’extrémité d’une terrasse, au pied de la bordure nord-ouest du massif de la Clape et à environ 10 km de la côte. Son altitude n’est pas très élevée mais le relief est protégé par des abrupts sur trois de ses côtés. Par ailleurs, le terrain décrit une pente permettant un accès par le flanc sud, probablement défendu par
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un fossé. Les photographies aériennes ont en effet révélé la présence de deux fossés barrant la terrasse, l’un datant du Chalcolithique, l’autre vraisemblablement de la fin de l’âge du Bronze ou du premier âge du Fer. Le site fait face au nord à la colline d’Ensérune distante de 7 km à vol d’oiseau, mais l'accès entre les deux gisements est barré par une ligne de collines entre Nissan et Lespignan. Il domine la plaine alluviale de l’Aude qui coule aujourd’hui à 500 m au nord, ce qui, comme nous l’avons vu à propose des cadres naturels, n’aurait pas été le cas durant l’âge du Fer. Les travaux des géographes tendraient à montrer qu’à cet endroit, la Moulinasse aurait dominé un bras de mer profond aujourd’hui colmaté par les apports terrigènes du fleuve. Ces hypothèses confèreraient au site, dans l’Antiquité, une position insulaire et isolée par rapport au reste de la basse vallée. Si l’on tient compte de ces données, le seul accès possible serait la voie lagunaire ou maritime. La carte IGN au 1/25000 garde par ailleurs le souvenir d'une ancienne zone de divagation du cours moderne de l'Aude. La Moulinasse se trouve en effet à la hauteur d'un ancien méandre du fleuve. Enfin, le tènement est bordé au nord par le ruisseau de Rouch. Une campagne de fouille menée en 1980 a permis de mettre au jour les vestiges d’une maison à antes sur ce site auparavant connu par des prospections et des sondages. L’observation de la répartition des vestiges montre que l’habitat protohistorique devait couvrir une surface d’un peu plus d’un hectare. Le mobilier recueilli dans l’unité domestique permet d’établir des remarques intéressantes relatives au dynamisme commercial du site. Dans les niveaux correspondant au troisième quart du VIe s. av. n. è., la céramique non tournée couvre à elle seule 48% de la vaisselle. Les productions de céramiques tournées sont dominées par les vases gris monochromes, tandis que la céramique commune reste peu présente. Quelques importations en provenance du monde grec sont également comptabilisées mais demeurent encore rares. Les fragments de jarres ibériques sont nombreux (110) mais ne comptent que 7 individus. Enfin, le commerce des amphores (étrusques, grecques et ibériques) touche encore peu le site avec seulement moins de 4% du total du mobilier. Les données chiffrées pour le niveau compris entre la fin du VIe s. et le début du Ve s. sont lacunaires en l’état actuel des publications, mais on peut remarquer que là aussi la céramique grise monochrome est bien attestée parmi la vaisselle de table. Les importations de céramiques de Grèce de l’Est (coupes pseudo-ioniennes) sont en augmentation par rapport au niveau précédent. Le matériel amphorique est dominé par les amphores de Marseille, au côté d’exemplaires ibériques. Durant cette phase, l’habitat est détruit par un incendie. Hormis ces niveaux, la fouille a permis le dégagement d’un fond de silo utilisé au Ve s. av. n. è. et comblé dans la première moitié du IVe s. Le mobilier de la fosse montre encore la prédominance de la céramique indigène sur l’ensemble de la vaisselle (54% environ). Les céramiques tournées sont représentées pour l’essentiel par des jarres ibériques. Parmi la vaisselle de table, les productions régionales de grises monochromes sont en net recul. Les importations de vases attiques atteignent presque 6% du total de la vaisselle. Les importations d’amphores demeurent relativement limitées avec un total de 12,5% de l’ensemble du mobilier céramique. C’est cependant l’un des sites audois qui a livré le plus grand nombre d’amphores massaliètes (Passelac et al. 1990, en NMI). Enfin, on note la présence de vases de stockage (dolium) qui représentent environ 9% du mobilier. La part des importations dans le mobilier du site de La Moulinasse est considérable comparé aux habitats voisins contemporains et notamment celui de Montlaurès. Il faut bien admettre que l'isolement géographique supposé du site concorde difficilement avec les



Le bassin de l’Aude



93



données de l'archéologie, qui montre un établissement, certes de surface peu étendue, mais caractérisé par un réel dynamisme commercial. 3- Les Caunettes Dellong 2003 (dir.), 590 A 200 m au nord-ouest de La Moulinasse, sur une terrasse bordant le lit majeur de l’Aude, une structure en fosse a été découverte en 1997. Le mobilier indique une occupation de ce secteur entre la première moitié du IIIe s. et le milieu du IIe s., période peu attestée en Languedoc occidental et en Roussillon. " Narbonne 4- Montlaurès de Chazelles 1995, 55-61 ; de Chazelles 1997, 23-44 ; de Chazelles 1999, 120-153 ; Solier, Giry 1973, 77-111 ; Ugolini, Pezin 1993, 80-87 ; Ugolini 1997, 157-172 ; de Chazelles et al. 2001 et 2002 ; de Chazelles à paraître Le site de Montlaurès occupe une éminence culminant à 56 m, ainsi que ses bas de pente. L’extension maximale du gisement, est estimée à 10 hectares au début du Ve s. et à 18 hectares entre le IIe et le Ier s. av. n. è. En soi, sa position n'est pas très élévée ; cependant, isolée de tout autre relief, elle occupe le centre d'une cuvette et domine ainsi toute la plaine environnante. Par ailleurs, sa position permet de la repérer facilement dans le paysage. Elle est distante du rivage actuel d'une quinzaine de kilomètres et se trouve à 4 km au nord de Narbonne. L'Aude coule aujourd'hui à environ 4 km de Montlaurès. Mais l'environnement géographique du gisement devait sans doute être sensiblement différent durant l'époque protohistorique. On suppose un contexte plus marécageux et lagunaire aux environs immédiats du site. Les mentions de Narbonne sont toutes tardives et concernent pour l'essentiel la ville romaine. En effet, en dehors du texte de Polybe, seul le passage du poème d'Aviénus évoquerait le site protohistorique auquel il rattache le nom des Elisyques. Situé à proximité de Narbonne, le site de Montlaurès a été assimilé au site protohistorique de Narbon ou Naro, évoqué par les auteurs. On ne connaît pas d'occupation à Narbonne même avant la période romaine et il est vrai qu'à proximité de la ville actuelle de Narbonne, en dehors du site de Montlaurès, il n'existe pas d'autre gisement ayant une ampleur suffisante pour être susceptible d'être mentionné par les auteurs antiques. La première installation voit le jour vers 540 av. n. è., au pied du versant oriental de la colline, près d’une source vauclusienne. Quelques sols de maisons aménagés dans le substrat sont attribuables à cette phase, mais aucun plan structuré de l’habitat n’a pu être restitué. Celui-ci semble en tout cas plutôt lâche. Le mobilier est exclusivement composé de céramiques non tournées. La période comprise entre 525 et 475 est aujourd'hui la mieux connue. L’habitat se concentre alors dans les zones basses de la colline, sans ordre apparent. Les fouilles du quartier de la source ont révélé une phase de constructions et de fonctionnement particulièrement active durant le premier quart du Ve s., mais ce secteur est abandonné vers 475, période qui correspond à la destruction des maisons. Le mobilier du dernier quart du VIe s. se caractérise par la prédominance de la céramique non tournée. Parmi la
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vaisselle de table, la céramique grise monochrome est bien représentée, avec plus de 20% des individus. Les importations de vases fins sont peu présentes. De même, les amphores, qui surtout de type ibérique, sont encore rares. A partir du début du Ve s., les habitations utilisent des modes de construction élaborés en dur tels que solins de pierres et élévations en adobes. L’occupation établie au bas des pentes de la colline, amorce un semblant de structuration, avec l'aménagement d'un large fossé à but défensif, cependant délaissé rapidement. Des campagnes de fouilles récentes menées au sud de la colline ont révélé l'existence d'une ou plusieurs maisons de la première moitié du Ve s. Ici, l'agencement des cabanes semble appartenir à un plan plus ordonné. Durant le premier quart du Ve s., on remarque aussi des changements importants dans la distribution du mobilier ; la céramique non tournée, qui reste encore abondante, a considérablement diminué, au profit de la céramique à pâte claire, notamment des productions de vases de type ibérique. Le commerce amphorique connaît un essor important (63% des fragments et 19% des individus). Les exemplaires ibériques et massaliètes sont particulièrement bien attestées. Ces données témoignent d'une nette progression des échanges à cette époque. Le mobilier appartenant au plein Ve s. est plus rare, ce qui semble témoigner du ralentissement des activités à Montlaurès et peut-être de l’abandon momentané de l’établissement. Une reprise significative s’amorce toutefois au début du IVe s. et se poursuit jusqu’au début du siècle suivant. En dehors de ces quartiers bas, des cases taillées dans le rocher, sur les parties hautes de la colline, ont été fouillées dans les années 1960 par J. Giry. Une étude récente montre que leur utilisation concerne surtout les IIe et Ier s. av. n. è. Cependant, du mobilier résiduel se rapporte à des phases plus anciennes (bucchero nero, céramiques attiques, amphores de Marseille, grises monochromes) et pourrait très bien témoigner d’une occupation précoce de la colline, entre la fin du VIe s. et la fin du IVe s. En l'état actuel des données concernant l'agglomération de Montlaurès, un hiatus caractérise le IIIe s. av. n. è., ce qui traduit un abandon du site. Vers 200 av. n. è., la reprise de l’habitat est marquée par des modifications importantes de la conception de l'urbanisme qui se traduisent par l'organisation des habitations autour d'un plan structuré et de voies de circulation et l’occupation (ou la réoccupation) de nombreuses cases taillées dans la roche, sur les flancs élevés de la colline. Le site connaît une période de prospérité durant la dernière phase de son occupation, de la fin du IIe s. au Ier s. av. n. è., dans le courant duquel il est définitivement déserté. Par sa position géographique, au croisement de plusieurs voies terrestres, menant tantôt vers l'intérieur des terres, tantôt reliant le Languedoc et la Catalogne, le site de Montlaurès semble constituer un centre important du commerce languedocien, davantage tournée vers les circuits de la péninsule ibérique malgré une influence grecque marquée. Ce faciès traduit la confluence d'influences diverses. Un programme de prospections systématiques mené à partir de 1996 autour de la colline a permis la découverte de petits établissements sur les côteaux de faible altitude bordant la plaine à l'ouest et au nord-ouest de Montlaurès, drainés par des ruisseaux intermittents, dans un rayon de 1 à 2,5 km de l'habitat groupé. Leur occupation correspond aux deux grandes phases mises en évidence pour Montlaurès, c'est-à-dire, fin VIe-Ve s. av. n. è. et IIe-Ier s. av. n. è. Celui de Sainte-Anne présente des vestiges d'occupation allant du IVe au Ier s. av. n. è. En revanche, celui d'Esquino d'Azé n'est pas repris durant l'époque républicaine (de Chazelles et al. 2002a et 2002b).
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5- Esquino d'Azé 6- Las Caritats 7- La Clause 8- Longues Faïches 1 et 2 9- Saint-Anne 10- La Livière Solier, Giry 1973 Un gisement de plaine, au lieu-dit la Livière, repéré dans un premier temps par J. Giry et Y. Solier, a récemment fait l'objet d'une prospection. Ce site, voisin de Montlaurès de quelques centaines de mètres, apparaît comme un établissement de grande ampleur. Sa présence dans les terres basses de Montlaurès constitue un point important concernant l'environnement géographique du secteur. Enfin, toujours sur la commune de Narbonne, trois sites datés entre la fin du VIe et le Ve s., établis à environ 4 km au sud de Montlaurès, ont également été repérés lors de prospections : 11- Crabit Ginouvez et al. 1996-1997, 37 Le site de Crabit est installé sur le piémont des collines qui bordent la plaine de Narbonne, près du ruisseau du même nom. Les vestiges observés au sol sont des fragments de céramique non tournée, et de rares tessons d’amphore étrusque et massaliète. 12- La Mayrale Solier 1981 ; Gailledrat et al. 2003 Le site de la Mayrale, qui a fait l’objet de sondages dans les années 1980, se localise dans la partie septentrionale de la commune de Narbonne et est voisin de celui de Crabit. Il est situé à proximité du ruisseau de la Mayrale, aujourd’hui canalisé. Les vestiges observés sont des fonds de cabanes et une fosse de l’âge du Fer. D’après l’étude du mobilier, l’occupation semble centrée sur la seconde moitié du Ve s. et montre un faciès comparable à celui de l’habitat de Montlaurès. Un établissement artisanal d’époque romaine est venu se superposer à l’occupation antérieure. 13- Les Payres Dellong et al. 1997, 55-56 Ce gisement, occupé essentiellement à l’époque romaine, constitue un petit habitat de plaine entre Narbonne et Montlaurès, en limite de la zone actuellement inondable. Compte tenu du mobilier observé sur le terrain (céramiques non tournées, amphores ibériques et italiques, céramiques campaniennes et sombrero de copa), son occupation semble plus récente que celle des sites de Crabit et de La Mayrale.
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" Ouveillan 14- Taillesang Bouisset et al. 1971; Rancoule 1999b, 157-158 Le site de Taillesang se trouve à 900 m à l'ouest du village actuel et occupe une basse plaine, non inondable, à proximité d'anciens étangs et au pied d'un petit massif collinaire. L'Aude coule à environ 5 km au sud du gisement et quelques ruisseaux à écoulement intermittent sillonnent les environs. Les vestiges céramiques connus aujourd'hui ont été collectés lors d'une prospection de surface. Ces premières observations ont permis le repérage d'au moins quatre fonds de cabane, constituant un habitat peu dense, dispersé sur environ 2 ha et utilisant des matériaux de construction légers. Quelques indices pédologiques laissent supposer la présence d'un fossé d'enceinte. Sur l'ensemble du mobilier ramassé, il est étonnant de constater la faible part de la céramique non tournée (5% du total des individus). Parmi la vaisselle tournée, la céramique ibérique et la céramique grise monochrome sont bien représentées. Les importations attiques sont bien attestées et en particulier, le site a livré un fragment d'une amphore attique à figure noire, à tableaux, datée du milieu du VIe s. Le mobilier amphorique occupe une part importante : les amphores comptabilisent 34% des individus et se répartissent entre celles provenant de Marseille (5 exemplaires), d'Etrurie (5 exemplaires) et de la péninsule ibérique (4 exemplaires). Les vestiges découverts à Taillesang traduisent l'existence d'une "petite agglomération de plaine" dont l'occupation se situe entre -550 et -450. La forte proportion de céramiques tournées et d'amphores par rapport aux sites voisins confère à cet établisement une certaine importance dans le nord du Narbonnais. 15- La Carriérasse Bouisset 1972, 49-56 Le tènement de La Carriérasse, séparé de Taillesang par le chemin de Bize, a livré des fragments d'amphores massaliètes et étrusques, ainsi que plusieurs tessons de céramiques à pâte claire peinte de type ibérique du VIe s. av. n. è. Il est possible que Taillesang et La Carriérasse fassent partie du même site. 16- Le Chambard Bouisset 1975, 21-25 Un défoncement a mis en évidence un habitat de surface peu étendue, contemporain de Taillesang (entre -550 et -420/-400), situé à environ 1 km au sud et également établi dans la plaine. Là aussi, on constate que la céramique non tournée est peu attestée. Le mobilier collecté se compose de céramique grise monochrome, de céramique à pâte claire ibérique et de vernis noir. Quelques fragments d'amphores de Marseille ont également été ramassés. 17- Les Courondes Bouisset 1976, 72 Le gisement, installé sur un petit massif collinaire, dont le point le plus haut s'élève à 44 m, domine le ruisseau de la Narouze (rive droite) et est protégé naturellement par des abrupts. Des prospections ont permis de localiser les vestiges d'un habitat rural occupé entre la fin du VIe s. et le IVe s., attesté par du mobilier céramique comparable à celui des gisements
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précédents. P. Bouisset a également repéré trois anciens chemins à ornières en périphérie du massif : le chemin d'Ouveillan à Quarante à l'ouest, le chemin de la Païssière à l'est, un chemin de service au sud. 18 et 19- Aurquier, Bailly Bouisset 1966, 159-164 ; Bouisset et al. 1971 ; Rancoule 1992, 73 Ces deux gisements sont voisins et sont datés de la fin du second âge du Fer. Ils occupent une position semblable à celle de Taillesang, à proximité de l'ancien étang. Sur le premier, de nombreux fragments d'amphore italique (une vingtaine d'exemplaires de type Dressel I) ont été collectés ainsi que quelques fragments de vases (céramique à pâte claire peinte, céramique grise indigène …). La date d'installation remonte probablement au début du IIe s. av. n. è. au moins. Il pourrait s'agir d'un seul et même établissement rural. Les données archéologiques concernant les gisements recensés sur la commune d'Ouveillan demeurent encore très lacunaires, mais on constate la densité des habitats dans cette zone réputée humide dans l'Antiquité. Durant tout l'âge du Fer, le secteur d'Ouveillan semble bénéficier d'une dynamique de l'occupation que P. Bouisset met en rapport avec l'existence d'une piste antique placée en dehors des marécages "matérialisée par la ligne de collines de faibles hauteurs qui s'étend du sud au nord, à partir des rives de l'Aude" (Bouisset 1975, 25). On remarque que les sites se trouvent dans le même alignement que ceux mis en évidence sur le territoire de Montlaurès, à 7 km plus au sud, ce qui pourrait en effet matérialiser une route. Par ailleurs, le site de Taillesang se trouve à égale distance entre Ensérune et Mailhac et constitue sans doute une étape sur la voie BéziersCarcassonne. " Montredon-des-Corbières 20- Grotte des Ratos Panados Héléna 1937, 121-124 ; Louis, Taffanel 1955, 49 Ce gisement se localise sur le flanc d'une colline, culminant à 113 m, appartenant aux premiers contreforts des Corbières, à quelques kilomètres à l'ouest de Narbonne. Il domine en contrebas la cuvette de La Plaine, sillonnée par le ruisseau de Veyret. Sa vocation sépulcrale est établie par la découverte ancienne d’os brûlés, accompagnés de vases datant du Bronze final IIIb. 21 et 22- Les Prés et Grange-Basse Rancoule 1992, 72 et 75 Ces deux sites, proches de Narbonne et de Montlaurès, sont installés en bordure d’une petite cuvette des Corbières, au nord-est du village actuel, sans doute anciennement occupée par un étang si l'on se réfère à la toponymie (l'Etang-Haut, la Rivairal). Plusieurs ruisseaux intermittents arrosent cette dépression (ruisseau de Champ Auriol, La Maire). Il s'agit vraisemblablement d'habitats ruraux, occupés à la fin du second âge du Fer. Ils ont livré entre autres de la céramique ibérique, des vernis noir en provenance des ateliers de Rosas, quelques fragments de sombrero de copa et de la céramique grise catalane. Sur les deux sites, des importations permettent de faire remonter la première occupation à la fin du
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IIIe ou au début du IIe s. av. n. è., tandis que l'abandon semble se situer au moins au début du Ier s. av. n. è. 23- Sainte-Croix Courrent 1999, 47 A l’opposé des deux sites précédents, ce gisement est établi sur les pentes d’une éminence rocheuse des collines de Montredon, au sud-ouest du village actuel. L'accès y est donc plus difficile. Il domine un petit vallon situé en contrebas sillonné par les ruisseaux de SainteCroix et de Clottes. Il s’agit d’un petit établissement rural de la fin du second âge du Fer ayant livré un mobilier comparable à celui des Prés et de Grange-Basse. " Marcorignan 24- Cimetière-Haut Rancoule 1992, 72 Ce site, découvert anciennement, est établi au sommet d'un coteau dominant la rive droite de l'Aude. Il correspondrait à un habitat rural du IIe-Ier s. av. n. è. ayant livré de la céramique ibérique et campanienne. Son étendue n'est pas établie. " Ventenac 25- Font-de-Dones Rancoule 1992, 73 Ce site, voisin du précédent de 500 m, occupe une situation comparable dans la plaine alluviale de l'Aude. Le toponyme indique la présence d'une source. Là aussi, le seul vestige de l'habitat est une fosse qui a livré un nombre important de fragments céramiques : sombrero de copa, céramique campanienne, une forte proportion de céramique non tournée et des tessons d'amphores italiques. " Ginestas 26- Notre-Dame-des-Vals Rancoule 1992, 72 Le gisement se localise au nord de Ginestas, à l'emplacement d'une chapelle, sur les coteaux qui dominent des basses terres sillonnées par le ruisseau Maire. Nous sommes ici à environ 4 km du cours de l'Aude. Le site, peu exploré, a livré des vestiges céramiques qui se rattacheraient à la fin du second âge du Fer. Il précède une occupation romaine. On notera par ailleurs, que la parcelle est bordée par une route départementale qui mène jusqu'au lieu-dit les Quatre-Chemins.
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" Roubia 27- Les Carreaux Barthès 1991, 30 Au nord de Roubia, sur la pente d'un petit massif dominant la rive gauche de l'Aude et sa plaine alluviale, et en rive gauche du ruisseau du Pas de la Crabide, le défonçage d'une vigne a révélé l'existence d'une probable occupation datant de l'âge du Fer. Elle se signale en surface par la présence de fragments d'amphore de Marseille, de céramiques fines à pâte claire et de céramiques non tournées.



BASSIN DE L'ORBIEU " Ornaisons 28- Médor Guilaine et al. 1989 Le gisement est installé au nord-est du village actuel, au pied du versant occidental d’une colline qui domine la confluence de l’Orbieu et de l’Aussou, ainsi que la plaine alluviale. A proximité, on note la présence d’une zone d'étangs aujourd'hui assèchée. L’occupation du site de Médor concerne surtout l’âge du Cuivre, mais des vestiges d’installations de l’Antiquité tardive et du Bronze final IIIb ont également fait l’objet d’investigations. Pour la période du Mailhacien I, la mise en évidence de deux fosses d’extraction d’argile (?) font supposer l’existence d’un habitat voisin méconnu. Par ailleurs, il existe peut-être un lien entre ce site et la découverte ancienne dans le même secteur, d’un dépôt de bronze composé d’une douzaine de haches de type à ailerons terminaux et anneau latéral, modèle très répandu en Languedoc au Bronze final et au Mailhacien I. Une épingle à tête globulaire pourrait également se rattacher à ce dépôt. " Bizanet 29- Montlong Mollor 1969, 105-114; Solier 1992, 376 Un lot de trois amphores de Marseille a été découvert en creusant le limon des rives du ruisseau de Montlong, à 1 km au nord de Bizanet. Par ailleurs, une cabane isolée, ayant donné des fragments de céramique non tournée, est également signalée dans cette zone. Ces éléments attestent l'existence d'un habitat de piémont, occupé au Ve s. av. n. è. 30- Moulinas Solier 1992, 377 Le gisement est implanté sur la rive droite de l'Aussou, affluent de l'Orbieu, à proximité du gué de Hauterive, mais il ne borde pas directement la rivière. Quelques vestiges se rapportent au IIe s. av. n. è. : amphores de Marseille et une monnaie en argent typique des
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émissions locales narbonnaises de la fin du IIIe et du IIe s. av. n. è. Des exemplaires semblables sont connus de Montlaurès. Le secteur compris entre Montredon et Ornaisons apparaît durant la Protohistoire comme une zone de contact entre le Narbonnais et le Lézignanais. La présence du gisement d'Ornaisons au Bronze final IIIb, l'habitat de Montlong et son dépôt d'amphores, les établissements ruraux successifs du IIIe au Ier s. av. n. è., mais également l'existence d'un gué à Hauterive sont autant d'indices montrant l'intérêt des terroirs de ces trois communes et traduisant peut-être l'existence d'une voie de passage. 31- Trou de la Fado Barthès 1993, 8 A plusieurs kilomètres au sud de Bizanet, le Trou de la Fado désigne une cavité située sur la pointe nord-est du Pech de l'Ausine, en rive gauche du ruisseau affluent de l'Aussou. Elle s'ouvre au nord, à la base de la barre rocheuse, à une quinzaine de mètres au-dessus du cours d'eau. Cette grotte, qui a servi de lieu sépulcral, est connue depuis le XIXe s. et a livré des vestiges d'époque préhistorique, romaine et médiévale. La Protohistoire est attestée par la présence de fragments d'amphores de Marseille et de vases non tournés. Pour cette phase, la nature du site et sa datation reste difficile à déterminer. " Montséret 32- Fontsèque II Barthès 1992, 24 Le site se localise à 2 km au nord du village, sur la rive gauche du ruisseau de la Prade, principal affluent de l'Aussou. Un labour profond a révélé la présence de fragments de vases non tournés datant du début du premier âge du Fer, groupés sur une petite zone qui semble correspondre à une fosse. " Fabrezan 33- Bataille Vaquer 1990, 6 Des fragments de céramiques datés du Bronze final IIIb sont apparus lors de l'arrachage d'une vigne au sud de Fabrezan, sur une terrasse de la rive gauche du ruisseau de Nielle, affluent de l'Orbieu. 34- Notre-Dame-de-Consolation Solier 1992, 361-366 Le gisement est implanté sur une éminence de forme allongée, peu élevée, surplombant les terrasses basses de la plaine de l'Orbieu, affluent de l'Aude, qui coule à moins de 1 km au sud-est. D'autre part, la colline est bordée au nord-est par le ruisseau de la Peyrouse et se trouve également à proximité d'un petit affluent de l'Orbieu. L'alimentation en eau devait
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s'effectuer par la source située devant la chapelle de Notre-Dame-de-Consolation. On distingue sur cette éminence, deux zones d'occupation : sur un plateau au nord et sur un mamelon au sud où une cabane a fait l'objet de sondages. Le mobilier recueilli à cette occasion atteste la présence d'un habitat occupé durant une courte période, centrée sur le dernier tiers du VIe s. av. n. è. L'ensemble céramique est caractéristique de cette phase et se compose de vases gris monochromes utilisés pour le service des liquides et de la nourriture, de jarres et d'urnes de type ibérique pour le stockage et de vases en céramique non tournée à usage culinaire. Quelques fragments d'amphores étrusques, puniques et massaliotes ont également été collectés à plusieurs endroits de la colline. " Saint-Laurent-de-Cabrerisse 35- Combo-de-la-Semal Solier 1992, 356-359 Le site est juché sur une butte formée de plusieurs terrasses, protégées par des abrupts rendant l'accès difficile. Il domine en contrebas à l'ouest le ruisseau du Rabet, affluent de l'Orbieu, dont les terrasses constituent, entre Saint-Laurent et Villerouge-la-Crémade, des zones propices à des activités agricoles. Plusieurs sondages ont été menés, mais les couches archéologiques sont bouleversées par l'érosion et les travaux agricoles ; les données concernant cet habitat sont donc limitées. La céramique non tournée constitue l'essentiel du mobilier recueilli. On compte également des vases en céramique grise monochrome, des fragments de vases à pâte claire et des jarres ibériques. En ce qui concerne les apports étrangers, deux fragments de vases attiques sont signalés. Parmi les amphores, les exemplaires en provenance de Marseille prédominent largement par rapport aux productions ibériques. Le tout montre une occupation allant du VIe s. au IVe s. av. n. è. Des éléments appartenant au Ier s. av. n. è., suggèrent une fréquentation du site à l'époque républicaine. Malgré son isolement, renforcé par un accès peu commode, le site de Combo-de-la-Semal bénéficie d'apports étrangers qui suggèrent des contacts avec le bassin audois. Le bassin du ruisseau du Rabet forme ici un mince couloir et offre une voie d'accès propice entre les Corbières et le Lézignanais. L'habitat perché de Combo de la Semal semble verrouiller le passage. La vallée du Rabet est d'ailleurs marquée par plusieurs sites (Métairie du Rabet sur la commune de Saint-Laurent, Métairie des Prés à Coustouge et le Plateau de la Citerne à Joncquières) datés de la fin de l'âge du Fer qui semblent jalonner un chemin sans doute plus ancien communicant, via Fontjoncouse, avec le bassin de la Berre et menant aux habitats d'Albas, de Cascastel et de Durban. " Montlaur 36- Peyra-Sud Vaquer 1994 (coord.), 39-40 Le gisement se localise à l'est du village, dans une dépression formée par les bassins de deux ruisseaux sous-affluents de l'Orbieu, au pied du relief qui domine Montlaur à l'ouest. L'arrachage d'une vigne est à l'origine de la découverte d'une petite nécropole à
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incinération appartenant au Bronze final IIIb et au début du premier âge du Fer, couvrant une surface de 2000 m2. " Saint-Pierre-des-Champs 37- Forodonos Rancoule 1984, 75 ; Solier 1992, 361 Dans le prolongement des sites recensés dans la région de Lagrasse, et toujours en périphérie du cours de l'Orbieu, de nombreux fragments d'amphores italiques ont été signalés anciennement, au lieu-dit Forodonos, à l'est du village actuel. J. Guilaine signale aussi une tombe du Bronze final IIIb. " Caunette-en-Val 38- Can-Cériès Guilaine 1972, 390 Le village se trouve en bordure du ruisseau de Madourneille, affluent de rive gauche de l'Orbieu. J. Guilaine signale la présence d'une tombe du Bronze final IIIb. " Talairan 39- Les Olivières Rancoule 1984, 76 ; Solier 1992, 381 Le site des Olivières se trouve au sud-est du village actuel et occupe un vallon dans un massif collinaire qui sépare le terroir de Talairan de celui de Saint-Laurent-de-Cabrerisse. Une sépulture, contenant des armes, a été découverte datant probablement du IIe s. av. n. è. Le gisement est surtout connu pour son atelier de traitement de minerai de fer exploité durant le Ier s. av. n. è. 39a- Ruisseau des Basses Solier 1992, 381 Une nécropole du faciès Mailhacien I est signalée près du ruisseau des Basses et atteste une occupation ancienne du secteur de Talairan. " Vignevieille 40- Sans localisation précise Solier 1992, 380 Un trésor de monnaies à la croix a été découvert sur cette commune, en bordure de l'Orbieu.
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" Mouthoumet 41- La Clape Solier 1992, 380 Ce site des Hautes-Corbières, repéré sur une éminence rocheuse culminant à 690 m et voisin de la source du Carla, a livré des vestiges de céramiques non tournées et des débris de meules datables du premier âge du Fer. Il se situe à la limite des bassins de l'Orbieu et du Torgan, tributaire de l'Agly.



BASSIN DE LA CESSE " Mailhac 42 et 42a - Le Cayla, le Traversant Louis, Taffanel 1955, 81-131 ; Taffanel, 1976, 225-233 ; Gailledrat 1997a, 45-58 ; Gailledrat 1997b ; Gailledrat et al. 2000 et 2002 ; Ugolini 1997, 157-172 ; Taffanel, Janin 1998 ; Janin et al. 2002a Le site du Cayla (point culminant à 144 m) est installé au sommet d'une éminence du Minervois oriental, séparée des collines de la Serre d'Oupia par le ruisseau du Répudre. A l'ouest, s'étend la cuvette de Mailhac et plus loin, la plaine narbonnaise. A plus de 6 km du cours de l'Aude, le gisement est à l'écart du couloir fluvial. Cependant, la Cesse, un des principaux affluents de l'Aude, s'écoule à 2 km du village. Par ailleurs, le Répudre coule au sud-est au pied de la colline, tandis que dans la plaine en contrebas, à l'est des nécropoles, se trouve le ruisseau de Saint-Jean-de-Caps. On compte également deux sources au pied du pech. Vestiges et mobilier - Les phases d'occupation Cayla I : la première phase d’occupation de la colline du Cayla se situe au Bronze final IIIb, où il semblerait que l'ensemble du plateau, soit 5 hectares, ait été occupé. Par ailleurs, les fouilles d'E. Gailledrat au pied du Cayla ont mis au jour une installation située entre la seconde moitié du VIIe s. et le début du VIe s. av. n. è. dans la plaine du Traversant. Des traces d’occupation au Bronze final IIIb y sont également signalées. L’habitat du début du premier âge du Fer se caractérise par la présence de cabanes à plan absidial, construites en matériaux périssables (poteaux porteurs et torchis). Par ailleurs, un silo contemporain, distant de quelques centaines de mètres au nord-est du Traversant, a été mis en évidence au lieu-dit Les Condamines. Il semble correspondre à une extension de l’habitat. A ces phases correspondent les nécropoles du Moulin et du Grand Bassin I. A l’heure actuelle, le VIIIe s. av. n. è. à Mailhac n’est attesté que dans cette dernière nécropole. Cayla II : la réoccupation de la colline est traditionnellement fixée au second quart du VIe s. av. n. è., mais aujourd'hui, de nouvelles observations tendent à placer cette date plutôt dans le dernier quart de ce siècle. Cette phase s'achève vers -475/-450. A la différence de Montlaurès, les maisons de l'habitat du Cayla de Mailhac sont toujours élaborées en matériaux légers, mais un rempart en pierres serait déjà en place à cette époque, entourant environ 6 hectares. A cette période correspond la nécropole du Grand Bassin II.



Le bassin de l’Aude



104



Cayla III : après un incendie qui semble toucher la colline du Cayla durant le second quart du Ve s., cette phase, qui prend fin vers -325, est caractérisée par la construction d'un nouveau village dont les maisons sont désormais en pierres et en briques d'argile crue. Cayla IV (-325/-75) : moins connu, ce niveau d'habitation semble avoir été l'objet de remaniements et des couches d'incendies ont été observées durant les fouilles. C'est à cette époque que le système défensif est détruit. D'après une étude récente du mobilier exhumé lors des fouilles de J. et O. Taffanel, il semblerait que le IIIe s. soit peu représenté. L'hypothèse d'un hiatus dans la chronologie de l'occupation a donc récemment été mise en avant. Cayla V : cette phase, postérieure à la conquête, perdure jusqu'au IIe s. de n. è. et est marquée par la romanisation du site. - Répartition du mobilier (Cayla II et III) Au début de la phase II du Cayla, la céramique non tournée est largement attestée (60% du mobilier non amphorique). Puis, on constate une nette diminution de la céramique modelée, au profit de la céramique grise monochrome et des vases à pâte claire ibériques, importés ou fabriqués dans des ateliers locaux. Plus rares sont les vases dits de luxe, grecs et étrusques. Le mobilier amphorique ne constitue que 8% des individus et est dominé très largement par le courant ibérique (72% des individus de cette catégorie). A partir de -450 et jusqu'au dernier quart du IVe s., la répartition de la céramique connaît des modifications sensibles. On remarque d'abord la baisse de la céramique non tournée (17% des individus) tandis que la céramique grise monochrome n'est plus que très faiblement attestée. En revanche, les productions à pâte claire ibériques ont nettement augmenté, au détriment des modèles ibériques importés. La céramique attique atteint 14%, alors que curieusement, les pâtes claires massaliètes sont moins bien représentées. Quant au matériel amphorique, il connaît un nette augmentation par rapport à la période précédente puisque son volume en nombre d'individus double presque. Là encore, les amphores ibériques sont majoritaires (70%) par rapport à celles de Marseille. En l'état actuel des recherches sur le site protohistorique de Mailhac, le Cayla IV est moins bien connu par rapport aux phases précédentes, mais durant cette période, un nouveau type de céramique grise d'inspiration celtique, fait son apparition (vases à balustre). Le Cayla de Mailhac témoigne d'une ouverture commerciale certaine qui fait de cet habitat un jalon important dans l'arrière-pays, sur la voie reliant, au nord de Narbonne, le Biterrois à la vallée de l'Aude. Incontestablement, ce site marque une étape géographique incontournable du couloir audois. En effet, l'éminence qui lui sert d'assise appartient à la ligne de collines formant une diagonale entre l'Aude à Argens-Minervois et la Cesse à Bize. Cette ligne sépare nettement la plaine narbonnaise des bassins de l'Ognon et de l'Argent-Double. Le vallon du Répudre entre la colline de Mailhac et le versant nord-est de la Serre d'Oupia, doublé aujourd'hui par la route départementale 605, constitue un des principales voies de franchissement de cette barrière naturelle. 43 et 44- Camberaud ; Saint-Jean-de-Caps Taffanel 1964 ; Boisson 2002 Le gisement de Camberaut se localise en bas de pente, au nord du Cayla, en bordure des ruisseaux de Saint-Jean-de-Caps et de Camberaud. Il présente un important lot de céramiques non tournées, contemporain de la nécropole Grand Bassin I. Il a également livré un tesson de skyphos ionien. Il semble s’agir d’un habitat occupé entre la fin du VIIe et le début du VIe s.
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Le second site se trouve à quelques centaines de mètres nord-est de Camberaud. Il correspond à une structure de cuisson destiné à la céramique non tournée de même chronologie que le précédent. 45- Grotte de Treille Louis, Taffanel 1955, 49-50 Cette grotte se situe en bas de pente du versant sud de la colline où est installé l’habitat perché du Cayla, à proximité d'une source et elle domine le Répudre. Des tessons appartenant au premier âge du Fer sont signalés au-dessus d’une couche sépulcrale plus ancienne, ainsi que des vestiges céramiques allant du VIe s. av. n. è. à l’époque romaine. La fréquentation de ce lieu durant une longue période pourrait être liée à des rites cultuels. 46- La Condomine Gallia IA, 1962, 615 Ce tènement appartient aux terres basses que domine le Cayla à l’est. Un labour profond a permis le repérage de deux foyers et la collecte de céramiques. Les vestiges caractérisent vraisemblablement l'existence d'un petit habitat rural occupé durant la fin du second âge du Fer et peut-être dès la fin du IIIe s. ou le début du IIe s. av. n. è. 47 et 48- Le Flouraïs et Les Roumanissés Rancoule 1992, 72 Ces deux gisements, distincts de l'habitat perché du Cayla, correspondent à de petites installations de côteaux, installés sur les reliefs qui forment la cuvette de Mailhac. Elles sont occupées entre le IIe s. et le Ier s. av. n. è. " Pouzols-Minervois 49- Corno Lauzo Taffanel, Taffanel 1960 A 600 m au nord du village en direction de Mailhac, les vestiges d’une tombe isolée à incinération ont été mis au jour. Elle a livré un riche mobilier composé de vases à boire importés (amphore grecque servant d’ossuaire, coupe attique à figure noire et coupe ionienne), d’armes en fer (épée à antennes, pointe de lance, couteau, javelot), de nombreux objets en bronze (casque, plastron-cuirasse, fibule, agrafe de ceinture, ciste à cordons, bracelets, louche). L’ensemble est daté du milieu du VIe s. " Argeliers 50- Le Champ-Long Louis, Taffanel 1958, 76 Ce gisement correspond à une nécropole du Grand Bassin I, de découverte ancienne. La localisation n’est pas certaine et peu de vestiges ont été conservés.
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" Montouliers 51- La Péro Rancoule 1992, 73 ; 1999a, 211-212 Ce gisement se localise au sud-ouest du village actuel, à flanc de coteau. Cette position lui permet d'embrasser vers l'est, toute la plaine entre Argeliers et Ouveillan. La Cesse coule à moins de 2 km mais les besoins en eau devaient être comblés par une source voisine du site et dont la toponymie (ferme des Fontaines) garde le souvenir. Il s'agit d'un petit habitat rural de côteau, de la fin du second âge du Fer, ayant livré quelques fragments de céramique campanienne et à pâte claire peinte, ainsi que des fragments d'amphores et de jarres. Les vases de tradition régionale, tournés ou non, sont nettement majoritaires. Le début de l'occupation, qui est courte, semble pouvoir se placer dans la première moitié du IIe s. av. n. è. " Bize-Minervois 52- Grotte de Bize Héléna 1937, 113 ; Louis, Taffanel 1955, 49 ; Lauriol 1959, 203 Cette grotte qui domine la vallée de la Cesse, a livré anciennement de la céramique du Bronze final IIIb. 53- Tour de Boussecos Louis, Taffanel 1955, 131 Le site, juché sur une hauteur (143 m) dominant la rive droite de la Cesse, est surtout connu pour la tour qui servait au Moyen-Age de poste de garde, dominant nettement la rivière. Il a connu une occupation romaine, mais la présence de deux pointes de flèche et d'une pointe de javelot en bronze témoignent d'une fréquentation durant le Bronze final IIIb. 54- Le chemin d'Agel Lauriol 1959 Toujours sur la rive droite de la Cesse, et à proximité de sa confluence avec le ruisseau de Font Fresque, le gisement occupe une légère pente des premières hauteurs qui bordent le village de Bize au nord et en direction d'Agel. Au sud, il domine une cuvette. Le site a livré de la céramique modelée du premier âge du Fer et pourrait correspondre à un petit établissement rural. 55- Le Cayla Lauriol 1957, 221 Installé en hauteur, ce site semble contrôler la vallée de la Cesse et le passage de la voie Béziers-Carcassonne. Il a fait l'objet d'un sondage dans les années cinquante, mais a donné peu de vestiges. J. Lauriol signale la découverte de quelques fragments d'amphores, de dolia, de céramiques indigènes grises et d'une meule en basalte. Son occupation se place dans le courant du second âge du Fer. On peut encore observé aujourd’hui la présence d’un



Le bassin de l’Aude



107



large mur d’enceinte. Un pan éboulé du rempart a livré des bords d’amphores italiques de type Dressel Ia. 56- Les Quatre-Chemins Rancoule 1970 et 1992, 72 et 75 Le site se localise sur la bordure d'une basse terrasse de la rive droite de la Cesse, au sud du village actuel et à 300 m du cours de la rivière. Le toponyme indique ici un carrefour routier : l'un de ces chemins (D. 605) se dirige vers le Cayla. La D. 5 n'est autre que la route reliant par le Minervois Béziers à Carcassonne, via Olonzac. Plusieurs fosses fouillées matérialisent une occupation entre le début IIe s. et le premier tiers du Ier s. av. n. è., mais certains éléments se rattachent davantage à la fin du IIIe s. av. n. è. (céramique à pâte claire peinte ibériques entre autres). G. Rancoule signale que certains silos ont manifestement été utilisés comme fosses funéraires à incinération. De plus, deux emplacements ont livré des céramiques typiques du premier âge du Fer, attestant la présence d'un petit établissement " Agel 57- La Prade Rancoule 1984, 41 ; Nickels et al. 1989, 427 Le site de plaine se localise à proximité de la confluence de la Cesse et du ruisseau d'Aymes, dans le voisinage de la Tour de Boussecos. Un labour a révélé à cet endroit plusieurs tombes à incinération, contenant des objets en bronze et de la céramique datable du début du premier âge du Fer (VIIe s.). " Quarante 58- Recobre Giry 1960 La nécropole de Recobre se situe à l’est de Quarante. Elle regroupe une trentaine de sépultures à incinération de la seconde moitié du VIIe s. av. n. è., typique du faciès du Grand Bassin I de Mailhac. 59- Belle-Vue Giry 1957 ; Abauzit 1963 ; Guilaine 1972, 346-347 Le site se trouve au sud du village, sur une terrasse bordant l’ancien étang de Pradels et sur la rive gauche de la rivière de Quarante qui coule à environ 800 m. Un dépôt launacien est apparu à la suite de travaux agricoles. A l’origine, il représentait une vingtaine de kilos de bronze. Huit objets sont aujourd’hui conservés dont un lingot.
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" Cruzy 60- Les Gabelas Feugère et al. 1993 Des travaux agricoles, menés dans les années 1980, ont permis la découverte de ce gisement. La fouille a permis la mise en évidence d’une nécropole à incinération du début du premier âge du Fer. Au nord du village, elle se localise au centre d’une petite cuvette, qui met en contact le bassin du Lirou en Biterrois et le Minervois oriental. Quatre tombes, datant du VIIe s. av. n. è. ont été fouillées 61- La Serre Pascale Giry 2000, 137 Le gisement se localise sur les reliefs qui dominent à l’ouest le village actuel, à environ 200 m d’altitude. En contrebas, s’écoule le ruisseau de la Narouze (ou de Quarante), qui alimente aujourd’hui le canal du Midi et se jette dans l’étang de Capestang. Les vestiges archéologiques présents sur ce site sont des fonds de cabanes taillées dans la roche et un rempart défensif. Le mobilier, qui regroupe de la céramique non tournée, de la céramique à pâte claire, des amphores de Marseille et des fragments de grands vases de stockage, témoigne d’une occupation entre le Ve s. et le IVe s. av. n. è. Il constitue un des établissement perchés du second âge du Fer qui jalonnent, depuis la moyenne vallée de l’Orb, un tracé routier secondaire menant depuis le nord du Narbonnais, jusqu’à Carcassonne. Ces deux dernières communes se trouvent en limite des bassins de l’Aude et de l’Orb. Nous les rattachons, dans notre corpus, au bassin de l’Aude, car le ruisseau qui les parcourt appartient au réseau hydrographique du Narbonnais. " Aigne 62- Font-de-Charles Rancoule 1984, 41 ; 1992, 71 et 1999a, 213-214 Le site occupe une petite dépression entre les collines qui séparent la Cesse du ruisseau de Saint-Jean-de-Caps, à quelques centaines de mètres du village actuel. Il bénéficie d'un terroir favorable à des activités agricoles. De plus, la toponymie indique l'emplacement d'une source. Compte-tenu des éléments mis en évidence (foyer, silos, lieu de stockage de céréales, débris de dolia et d'amphores), ce gisement correspond vraisemblablement à un établissement rural indigène de la fin du second âge du Fer (céramique grise gauloise et urnes peignées) à vocation agricole, bénéficiant d'apports extérieurs (amphores italiques, vernis noir).
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" Vélieux 63- Roc de la Balme Gallia IA 1964, 478 ; 1966, 472 ; 1969, 400 ; Rancoule 1984, 78 Ce site en grotte se trouve à l'écart de la vallée fluviale et des voies de passage. Il est installé à flanc de côteau dans un paysage au relief marqué et domine le ruisseau du Briant, affluent de la Cesse. Plusieurs campagnes de fouilles effectuées dans les années soixante par M. Roumilhac ont mis en évidence, d'une part des vestiges d'exploitation du minerai de fer avec sans doute la présence d'un atelier de fondeur, et d'autre part une occupation (amphores de Marseille et céramiques non tournées) couvrant au moins le second âge du fer (Ve - Ier s. av. n. è.) et se prolongeant jusqu'à l'époque romaine. Il est impossible de préciser si l'exploitation du fer concerne toute la période d'occupation ou uniquement la période la plus récente. " Rieussec 64- Grotte de Trédos Lapeyre 1981 Cette grotte se localise au sud du village et s'ouvre sur la rive droite du ruisseau de Rieussec, affluent de la Cesse, dans une zone de contact entre le bassin de l'Aude et celui de l'Orb. Les quatre zones qui composent la cavité ont chacune livré des vestiges archéologiques et notamment plusieurs grandes urnes complètes en céramique non tournée. La zone 2 renfermait une inhumation, accompagnée de vases et d'ossement d'animaux. Du matériel épars a également été découvert à proximité du corps : 3 fusaïoles et un scalptorium en bronze torsadé. Il s'agit donc vraisemblablement d'une grotte sépulcrale dont l'utilisation remonte au début du premier âge du Fer.



BASSIN DE L'OGNON " Olonzac 65- L'Ecluse de l'Ognon Abauzit 1967, 810-818 Ce gisement est installé sur une terrasse à 300 m de la confluence de l'Aude et de l'Ognon. Il correspond à une nécropole du Bronze final IIIb. 66- Mourrel-Ferrat CRDM 1976, 139 ; CRDM 1980, 15 ; Rancoule 1984, 67 ; CRDM 1987 ; Rancoule 1999b, 408-415 ; Janin et al. 2000 ; Séjalon et coll. 2000 Au sud-est d'Olonzac, le site occupe l'extrémité d'un plateau rattaché à la ligne de collines séparant la plaine narbonnaise du Minervois. De même que le Cayla de Mailhac au nord, il barre au sud le passage permettant le franchissement de cette limite et contrôle un
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important point de traversée du fleuve, le gué de Lengoust. Malgré sa hauteur (129 m pour l'extrémité nord-ouest) qui lui permet de dominer la plaine en contrebas, ses défenses naturelles sont limitées ; la face sud-ouest, tournée vers le fleuve, est la plus abrupte. En outre, il surplombe de quelques dizaines de mètres l'Aude, à proximité de sa confluence avec la rivière de l'Ognon. Le Mourrel-Ferrat a d'abord fait l'objet de prospections de surface, puis d’une série de sondages, pratiqués sur la pointe sud-ouest de l'éperon, qui est la zone la mieux connue. Ils ont permis, d'une part, le dégagement d'une muraille et d'une poterne et d'autre part la mise au jour d'une cabane. Le mobilier exhumé lors du sondage effectué contre le mur d'enceinte se compose en majorité de vaisselle tournée essentiellement de type ibérique et celtique. Le dégagement de la poterne a permis de recueillir d'autres vestiges mobiliers parmi lesquels de la céramique non tournée et de la céramique celtique qui sont les mieux attestées. Les vases à pâte claire ibérique et les vernis noirs (attique et campanienne) sont également présents mais dans des proportions moindres. D'une manière générale, le mobilier issu des sondages montre la prédominance de la céramique celtique, puis ibérique. Les vases non tournés sont également bien attestés. Quant aux importations, leur faible représentation témoigne d'une ouverture réduite aux circuits commerciaux. Le Mourrel-Ferrat constitue l'un des rares sites d'arrière-pays doté d'un système défensif ample et clairement attesté. Son extention n'a pas encore pu être déterminée avec précision (sur plusieurs hectares), de même que sa chronologie. La date d'installation reste floue malgré la découverte de quelques vestiges céramiques qui laissent supposer un occupation précoce du site au moins dès la fin du VIe s. av. n. è. Les niveaux d'occupation du Ve s. sont moins bien connus, mais une tombe correspondant à cette phase a été fouillée. Finalement, l'occupation principale du site semble, compte tenu des trouvailles actuelles, se situer aux IVe s. av. n. è. Cette période est également connue par le biais de la nécropole utilisée dans le dernier quart du IVe s. Ce manque de données est regrettable pour la compréhension globale de ce site qui jouit pourtant d'une position géographique centrale dans la vallée de l'Aude et qui présente de nombreux avantages stratégiques. Il domine un coude du fleuve, au carrefour des voies de passage menant vers l'intérieur des terres. 67- L'Etang Rancoule 1999b, 416-417 Le gisement se localise au nord d'Olonzac, en direction de Cesseras et est installé dans une dépression aujourd'hui inondable et est proche d’un ruisseau. L'essentiel du mobilier céramique, collecté en deux points du site, est non tourné. L'ensemble comprend également de la céramique grise monochrome et des fragments de jarres ibériques. Il s'agit d'une petite occupation de plaine du second âge du Fer (VIe -Ve s. ?).
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" Oupia 68- L'Escut Rancoule, Rigal 1987 ; Rancoule 1999b, 420-421 Ce site de plaine se trouve au pied du versant occidental de la Serre d'Oupia, à 500 m à l'ouest du village. Il est installé sur la rive droite du ruisseau de l'Ecu, affluent de l'Ognon, à environ 3 km de l'Aude. Un sondage a mis en évidence la présence d'un bâtiment rectangulaire isolé, ouvert sur la face est, dont les vestiges ne correspondent pas à la structure d'une cabane. Le mobilier recueilli est assez varié. Les importations d'amphores sont dominées par les exemplaires ibériques (10 individus) contre 2 exemplaires massaliotes et une amphore étrusque. Parmi la vaisselle fine, on compte une coupe attique, les fragments de trois vases d'imitation attique et deux plats à marli en céramique grise monochrome. La céramique ibérique dont les formes identifiées sont essentiellement des jarres et des urnes, est bien représentée. En revanche, trois urnes modelées ont été dénombrées. D'après l'interprétation des fouilleurs, ce batiment était destiné au stockage de denrées ou de marchandises et a été exploité au moins durant la première moitié du Ve s. av. n. è. Il faut sans doute le rattacher à un établissement rural. Notons qu'il se trouve sur l'axe étroit menant jusqu'au Cayla de Mailhac en contournant par le versant nord la Serre d'Oupia. D'autres gisements appartenant au second âge du Fer sur la commune de Beaufort semblent liés à ce passage. " Beaufort 69- Coste-Rouge Louis, Taffanel 1958, 179-180 Le gisement se situe entre Beaufort et Olonzac, dans le voisinage du site de Cadiès et en bordure de la rive droite du ruisseau de l'Ecu. Il s'agit d'une nécropole à incinération du premier âge du Fer. L'habitat correspondant n'a pas été repéré. 70- Cadiès Séjalon, Marchand 2000, 77-86 Ce gisement se trouve entre Olonzac et Beaufort, à la base d'une petite éminence. Le ruisseau de Tartiguier coule à 500 m au sud du site. Une fosse contenant du mobilier de la seconde moitié du VIe s. av. n. è. a récemment été mise au jour. Elle pourrait correspondre à un petit établissement rural. Parmi les vestiges recueillis, on remarque que la céramique grise monochrome (ateliers audois et agathois) représente presque la moitié du mobilier céramique, devant les vases indigènes. La céramique de type ibérique reste minoritaire. Le site a également bénéficié d'apport étrangers, en provenance surtout du monde grec (amphores et céramiques de Grèce de l'Est).
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71- Roque-Jalabert Rancoule, Rigal 1987 ; Rancoule 1999b, 422-423 Le site se localise sur une pente douce orientée au sud-est, à 1 km à l'est du village actuel de Beaufort. Il domine le ruisseau de l'Ecu qui s'écoule 500 m au sud. A la suite d'un labour, des prospections et un sondage ont révélé les vestiges d'une cabane. L'inventaire du mobilier céramique récolté fait état de deux amphores de Marseille et de 4 exemplaires de céramique à pâte claire ibérique, dont deux urnes et une coupe. On dénombre aussi plusieurs fragments de céramiques tournées régionales à pâte grise représentant 35% du total, ainsi qu'un vase destiné au stockage. La céramique non tournée représente environ le quart de l'ensemble. La cabane de Beaufort caractériserait un petit habitat rural apparemment spécialisé dans des activités agricoles ou d'élevage et dont l'occupation se situerait entre le milieu du IVe s. et le IIIe s. av. n. è. A cette première phase d’occupation, succède un nouvel établissement, à peu de distance du précédent, aux vocations semblables, à partir de la seconde moitié du IIe s. av. n. è. 72- Artix Rancoule 1984, 44 ; Rancoule 1992, 71-72 Le gisement se trouve à mi-chemin à vol d'oiseau entre Beaufort et le Cayla de Mailhac, en bordure du ruisseau de la Madeleine, tributaire du Répudre. Il fait face au sud au massif de la Serre d'Oupia. Il correspond à un habitat rural de la fin du second âge du Fer (IIe-Ier s. av. n. è.) qui semble s'étendre sur environ un demi hectare sur lequel ont été repérées des fondations en pierre sèche, ainsi que des meules et de nombreux fragments d'amphores et de vases. Manifestement, le secteur de Beaufort-Oupia montre une dynamique de l'occupation tout au long de l'âge du Fer, avec des activités tournées vers l'exploitation des terroirs agricoles des bordures du ruisseau de l'Ecu, dans une zone de passage obligé, entre les habitats du Mourrel-Ferrat et du Cayla. " Azillanet 73- Beaufort Guilaine 1972, 382 ; Rancoule 1984, 43 Des vestiges de sépultures à incinération du premier âge du Fer sont signalés au sud-est du village actuel en direction de Beaufort, en piémont des reliefs qui dominent, entre ces deux communes, des terres basses inondables. 74- Les Prés Vaquer 1994, 43 Le tènement des Prés se trouve à environ 500 m au sud du village, sur la rive gauche du ruisseau de Tary. Le site occupe le piémont des collines qui dominent une vaste plaine inondable. Il a livré les vestiges d'une nécropole à incinération du Bronze final IIIb et premier âge du Fer.
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75- Rouquille-Nord Vaquer 1994, 44 Ce site est également établi sur la rive gauche du ruisseau de Tary, dans une zone formant une petite dépression entre les premiers reliefs du Minervois qui dominent au nord le village. Une petite occupation du premier âge du Fer y est signalée au nord. " Cesseras 76- Fauzan Rancoule 1984, 52 La grotte de Fauzan se situe en surplomb de la rive droite de la Cesse, à environ 3 km au nord-ouest du village. Elle abrite une source qui aurait été l'objet d'un culte au Ier s. av. n. è. Des vestiges attribuables à la fin de l'âge du Bronze et au premier âge du Fer ont été découverts à cet endroit. Ils ne permettent pas de déterminer la nature de ce gisement (fréquentation ou occupation, lieu cultuel). 77- Les Bosquets Rancoule 1984, 52 ; Rancoule 1999b, 418-419 Le site des Bosquets se localise à l'ouest du village, en bordure du ruisseau des Peyrous, en zone de piémont du Minervois. Il est donc en retrait des zones de passage du couloir de l'Aude. La découverte du gisement fait suite à des prospections systématiques menées après la fouille de tombes à incinération datées de la fin du Ve s. Trois zones ont ainsi été localisées (deux zones aux Bosquets et une au tènement de La Cout). Du lot de céramiques issu du ramassage les amphores sont en majorité ibériques, puis massaliètes. La céramique non tournée est représentée par une jarre et deux gobelets, tandis que la céramique ibérique se limite à une jarre. Les zones identifiées pourraient correspondre à des lieux de stockage ou constituer les éléments d'un habitat rural, probablement à mettre en rapport avec la nécropole voisine des Bosquets, fouillée antérieurement. L'ensemble serait compris dans une période allant du milieu à la fin du Ve s. av. n. è. 78 et 79- Saint-Germain et Combe de Groussan Rancoule 1984 et 1992, 72 A environ 1 km à l'ouest du village de Cesseras, sur une terrasse en piémont du Minervois et aux abords d'un ruisseau saisonnier tributaire de celui de Saint-Michel, sont signalés en deux endroits différents des traces d'occupation de la fin du second âge du fer, matérialisées par des amphores et de la céramique. " Pépieux 80- Las Fados Louis, Taffanel 1958, 77-130
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Le tènement de Las Fados se trouve au nord-est de la commune de Pépieux, au bord du ruisseau de Saint-Michel, affluent de l’Ognon. L’Aude coule à environ 5 km au sud. A la suite de travaux agricoles successifs, qui ont révélé l’existence de sépultures à incinération, des fouilles ont été réalisées dans les années quarante. Un total de 46 tombes a été mis au jour. Elles sont datées du Bronze final IIIb et de la transition Bronze/Fer. Jusqu’à présent, l’habitat correspondant n’a pas été repéré. " Siran 81- Pic Saint-Martin Bordenave et al. 1970 ; Rancoule 1984, 75-76 Le site est installé sur la butte rocheuse du Pic Saint-Martin, sur le versant sud du massif de la Montagne Noire, distant d'Olonzac de 8 km. Le pic culmine à 279 m et domine ainsi au sud la plaine minervoise. Il surplombe le ruisseau de Saint-Michel. Les fouilles entreprises dans les années soixante ont concerné exclusivement le site paléochrétien. Cependant, des prospections ont révélé une occupation importante de l'âge du Fer. Trois zones ont notamment livré des vestiges, deux sont situées sur le flanc sud et ouest et une troisième en bordure du ruisseau de Saint-Michel et près des sources de Roquetombade. Le mobilier collecté comprend surtout de la céramique non tournée, mais aussi, d'après les prospecteurs, des importations de Grèce de l'Est, de la céramique attique à figure noire et à figure rouge, de la céramique étrusque, de la campanienne et précampanienne, des fragments de céramique grise monochrome ainsi que des restes de céramiques de Marseille. Ces éléments peu précis suggèrent une occupation durant le premier et le second âge du Fer, mais dont l'étendue et l'importance restent à déterminer. 82- Saint-Michel-de-Montflanès Bordenave 1978, 444 ; Rancoule 1984, 76 et 1985, 172 Au sud-est du Pic Saint-Martin, sur une colline de piémont du Minervois et à l'emplacement d'une chapelle, des prospections ont révélé des vestiges de l'âge du Fer. Le mobilier décrit par J. Bordenave est très divers et semble couvrir plusieurs périodes : céramique étrusque, pseudo-ionienne, grise monochrome, attique, campanienne, sigillée italique et gauloise, amphores de toute catégorie, monnaies… Ces indices permettent de distinguer, au moins deux phases d'occupation, l'une au VIe - Ve s. av. n. è., l'autre à la fin du second âge du Fer. Par ailleurs G. Rancoule rappelle qu'un fossé du VIIe s. aurait été recoupé par des sondages. Dans le même secteur, au lieu-dit La Martelle, G. Rancoule et J. Taffanel localisent des vestiges de tombes à incinération du début du deuxième âge du Fer.
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BASSIN DE L'ARGENT-DOUBLE " Azille 83- Moulin-à-Vent Louis, Taffanel 1958, 131 ; CRDM 1981 ; Rancoule 1984, 43 La commune d'Azille se trouve dans la plaine alluviale de l'Aude, qui coule à quelques kilomètres au sud. Le paysage est marqué par des terrasses de faible altitude, entre deux affluents du fleuve, l'Argent-Double à l'ouest et l'Ognon à l'Est. Le gisement se situe au sud d'Azille et à 1 km de l'Argent-double et est bordé au sud par un ruisseau. Il s'agit d'une nécropole à incinération, dont certaines tombes relèvent du Bronze final IIIb et d'autres sont contemporaines de celles du Grand-Bassin I à Mailhac. 84- L'Etang CRDM, 1981, 53 ; Rancoule 1984, 43 Ce gisement a été découvert lors d'une prospection de surface. Il est distant de la nécropole d'environ 700 m, sur l'autre rive du ruisseau. Il s'agit d'un établissement de plaine du premier âge du Fer, peut-être lié à la nécropole du Moulin-à-Vent. Les vestiges découverts au sol correspondraient à des fonds de cabanes en matériaux périssables. Le mobilier céramique est non tourné et on compte également des fragments de meules. 85- Serre-Basse Rancoule 1984, 43 Ce site se trouve au sud-est d'Azille et a livré des vestiges correspondant à une nécropole à incinération du VIe s. av. n. è., contemporaine de celle du Grand-Bassin II à Mailhac. " Rieux-Minervois 86- Sans localisation précise Guilaine 1972, 350-351 Le village de Rieux est installé sur la rive droite de l’argent-Double. Cette commune a livré, à la fin du XIXe s., un dépôt de 150 kg d’objets en bronze du premier âge du Fer. Il s’agit d’un des plus importants dépôts launaciens du Languedoc-Roussillon, mais seuls quelques uns de ces objets sont aujourd’hui conservés. " Trausse 87- Saint-Brès Bernat, Rancoule 1986, 103-111 Le gisement a été découvert en piémont des collines constituant le Minervois occidental, dans le bassin de l'Argent-Double, au nord-ouest du village actuel et à proximité du ruisseau de Cros. Il s'agit d'une nécropole à incinération, contemporaine du Grand-Bassin
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" Laure-Minervois 88- Mourral del Geis Porra 1995a, 76-77 Les vestiges de cet habitat perché du début de l'âge du Fer se situent au nord-ouest du village actuel, sur une éminence rocheuse du Minervois occidental qui domine en contrebas la vaste dépression de l'étang asséché de Marseillette. Il est bordé à l'est par le ruisseau de la Resclause. Au début des années 1990, une série de sondages effectués sur ce gisement ont livré deux foyers. La céramique recueillie daterait l’occupation du VIIe s. av. n. è. L’ensemble ne témoigne pas de la présence d’un site de grande ampleur. Cependant, son intérêt tient au fait que très peu d’habitats correspondant à cette période (Grand Bassin I) sont connus dans le bassin de l’Aude. 88a - Métairie Grande Janin et al. 2002 Ce site, découvert en 2000, se localise sur la pente sud-est d’une éminence dominant l’ancien étang de Marseillette à 3 km à l’est du Mourral del Geis. Il s’agit d’une tombe à incinération appartenant à la première moitié du VIIe s. av. n. è. " Caunes-Minervois 89- Grotte de Balmo Sabatiéro Guilaine 1972, 389 L’entrée de la grotte a livré des vestiges de céramiques du Bronze final IIIb ainsi qu’une épingle en bronze à tête globuleuse. Il pourrait s’agir d’une grotte sépulcrale. 90- Grotte de Buffens Sicard 1884 ; Louis, Taffanel 1955, 51-53 ; Rancoule 1984, 50 Le site se localise à quelques centaines de mètres du village actuel, en surplomb des gorges de l'Argent-Double. Des traces d'occupation du Bronze final IIIb et du début du premier âge du Fer (céramiques et mobilier métallique : boutons à bélière en bronze, bracelets creux ou pleins, un fragment de poignard, épingles en bronze, un fragment de torques, une douille de hache, une pointe de flèche, des anneaux, des rasoirs et une bandelette en or, fibules, fragments de lames de couteau ; des fibules du Grand Bassin I) ont été repérés, au milieu d'autres vestiges datés du Néolithique. La grotte est également fréquentée durant l'époque romaine et médiévale. 91- Le Cros Gasco 1994, 142-143 ; Gasco 2000a, 211-221 ; Gasco 2000b Le gisement du Cros se situe dans le même secteur de la commune que les sites précédents. Il est établi sur la façade d’une éminence rocheuse du Minervois, culminant à plus de 200 m en surplomb du ruisseau profondément encaissé du Cros, affluent de l’Argent-Double.
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Le relief environnement rend l’accès difficile et le site est protégé par des falaises abruptes sur le côté ouest notamment. Les recherches ont permis de dégager les vestiges d’une enceinte en pierre sèche flanquée de bastions ou contreforts, ceinturant un espace de 5,25 ha. La date de construction de la structure remonterait au premier âge du Fer. Un local de stockage accolé à un bastion du rempart a par ailleurs livré des amphores étrusques ainsi qu'une coupe à vernis noir, importations encore rarement attestées dans la région qui remonterait aux environs de 550 av. n. è.



LÉZIGNANAIS ET CORBIÈRES SEPTENTRIONALES " Lézignan-Corbières 92- Terro-Blanco Rancoule 1992, 72 ; Nickels et al. 1989 Il s'agit d'un établissement rural occupant les terres basses de la rive droite de l'Aude au nord-est de Lézignan et au pied du versant oriental des collines. De nombreux ruisseaux sillonnent la plaine qui garde d’ailleurs, dans sa toponymie, le souvenir de terres basses humides jusqu'à Canet et Villedaigne (l'Etang, l'Estagnol, la Vigne de l'Etang, l'Etang de la Cardaire). Il a vraisemblablement connu deux phases d'occupation ; l'une marque la transition entre le Bronze final IIIb et le premier âge du Fer, comme l'atteste la présence de sépultures à incinération, l'autre concerne la dernière phase du second âge du Fer, correspondant à un petit habitat rural abandonné dans la première moitié du Ier s. av. n. è. 93- La Buissonne Vaquer 1987, 19 A environ 300 m de Lézignan, sur le versant oriental du massif qui séparent l’agglomération du village de Conilhac, et qui domine la plaine de Lézignan vers l'est, une occupation durant le Néolithique est signalée, de même que des vestiges appartenant au premier âge du Fer. 94- Les Caussades Rancoule 1992, 72 ; Barthès et al. 1995, 118 Au nord de Lézignan, au pied de la colline qui donne la limite occidentale à la plaine de Lézignan, des prospections menées par R. Aymé, au lieu-dit les Caussades, ont permis d'observer une occupation rurale du IVe s. av. n. è. Un habitat rural du IIe -Ier s. lui a succédé. 95- Caumont Euzet 1967, 13-16 ; Barthès et al. 1995 Ce gisement se localise entre Lézignan et Ferrals-des-Corbières. Il est installé dans la plaine alluviale, sur une terrasse de l'Orbieu.
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Un défonçage a permis le ramassage en surface de fragments d'amphores, de céramiques peignées indigènes, de céramiques grises locales et de campaniennes A. Ces quelques vestiges pourraient traduire la présence d'un habitat rural occupé au moins à partir du début du IIe s. av. n. è. et peut-être avant et abandonné au Ier s. de n. è. J. Euzet signale également la présence de vestiges liés à des activités métallurgiques : fragments de fer, scories, et peut-être deux fours. " Escales 96- La Bouriette Rancoule 1970 ; Rancoule 1984, 55 et 1992, 72 Le site se trouve sur le piémont du même versant du massif des Corbières que le site des Caussades à Lézignan, limitant à l'ouest la plaine du lézignanais, en rive droite du ruisseau de Jouarre. On distingue d'une part des vestiges du premier âge du Fer correspondant à une nécropole à incinération et d'autre part, des traces d'occupation plus récentes datées du IIe et Ier s. av. n. è. D'autres vestiges correspondant à cette phase ont été repérés dans le secteur au Plan d'Alon, à l'Aoureillou et au lieu-dit Sallenc-le-Bas, sans qu'il soit possible de dire si cet ensemble peut correspondre à un seul et même établissement groupé. L'ensemble domine en contrebas au nord une vaste cuvette limitée par les collines de Tourouzelle et de Lézignan. Au Plan d'Alon, G. Rancoule signale également l'existence de plusieurs tombes en fosse à incinération, contemporaines de l'habitat de la fin du second âge du Fer. " Montbrun-des-Corbières 97- Purgobi Rancoule, Rigal 1987, 15-20; Rancoule 1999b, 159-160 Le site se trouve à mi-chemin entre Carcassonne et Narbonne, sur le versant occidental des collines qui séparent la plaine de Lézignan du fleuve. L'habitat est installé sur la rive nord du ruisseau de Saint-Pierre, affluent de l'Aude qui coule à moins de 3 km du site. Dans un premier temps, le site de Purgobi a fait l'objet de prospections. Un sondage a par la suite essentiellement permis le dégagement d'une fosse dont l'ensemble du matériel recueilli est restreint. Il comprend les fragments de deux amphores ibériques, trois jarres en céramique à pâte claire de type ibérique, une urne non tournée et un fragment de vasque ou mortier indéterminé. Aucun autre vestige de l'habitat n'a pu être exploré, bien que la fosse soit liée à une cabane en matériaux périssables, mais très arasée. L'ensemble mobilier céramique, trop peu nombreux, permet toutefois de placer l'occupation entre la fin du VIe s. et le Ve s. av. n. è, date probable du comblement de la fosse. Il s'agit d'un petit habitat de plaine isolé.
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" Moux 98- Camp-Roland Rancoule 1984, 66 ; Solier 1992, 366 Au sud de Moux, le site du Camp-Roland est installé sur le Roc Gris, qui compose la partie orientale de la montagne d'Alaric et qui culmine à 418 m. Il domine ainsi la vallée de l'Aude au nord et le bassin de l'Orbieu au sud-est. Le site est cependant en retrait du couloir fluvial audois. Deux ruisseaux, à écoulement saisonnier, prennent leur source au sommet du roc. L'environnement immédiat du gisement laisse peu de place à l'idée d'un établissement tourné vers des activités agricoles. En revanche, les terres arrides caractéristiques de la Montagne d'Alaric, sont plus propices à l'élevage d'ovi-capridés. Repéré en 1960, le site a fait l'objet de prospections et de plusieurs sondages. Un mur d'enceinte, long de 195 m, probablement contemporain de l'occupation, protège l'habitat qui semble s'étendre sur moins d'un hectare. Ce système est complété au sud/sud-est par des falaises qui offrent une protection naturelle. Les données concernant ce site de hauteur sont très lacunaires ; en fait nous ne disposons que des données d'un sondage effectué dans un abri sous roche situé légèrement en contrebas. Ce qui caractérise le petit lot de mobilier recueilli, c'est la présence de la céramique non tournée (la moitié des fragments) et de jarres ibériques. Le matériel importé (amphores et céramiques fines) est anecdotique, ce qui s'explique sans doute par la position reculée du site dans l'arrière-pays et difficilement accessible. L'ensemble des vestiges porte à croire que le Camp-Roland a été occupé durant la deuxième moitié du VIe s. et le Ve s. 99- Chambres d'Alaric Guilaine, Aymé 1960, 139-146 ; Solier 1992, 375 Cette grotte se rattache au même massif que celui du Roc Gris et se localise au sud-est du Camp-Roland. Des traces de fréquentation sont connues pour le Bronze final IIIb (céramiques, un rasoir circulaire) et la cavité est également occupée au IIe-Ier s. av. n. è. On y a trouvé entre autres, de la céramique gauloise peignée ou peinte ainsi que des importations de céramique grise ampuritaine. 100- La Bade du Bas Barthès 1991, 14 Le gisement, repéré suite à un défonçage de la parcelle, est implanté au pied du flanc est d'une petite éminence. Une campagne de prospection a mis en évidence une phase d'occupation au Néolithique et une seconde phase au premier âge du Fer, matérialisée de façon très fugace par la présence d'un fragment d'amphore de Marseille et de céramiques non tournées. " Douzens 101- Sans localisation précise Louis, Taffanel 1955, 131-132 et 1958, 137
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Le village de Douzens se situe en piémont des Corbières et en bordure de la plaine fluviale. On note la découverte isolée ancienne d’un rasoir circulaire en bronze du Bronze final IIIb sur la commune de Douzens, pouvant signaler la présence d'une tombe. 102- Bubas Rancoule 1984, 55 Entre le village actuel et les premières collines de la Montagne de l’Alaric, des fragments d’amphores sont signalés ainsi que la découverte d’une drachme ampuritaine du IIe s. av. n. è. Notons également la découverte de vestiges d’amphores, à l’est du village, sur le chemin de Saint-Couat. " Comigne 103- Grotte de Douat Guilaine 1972, 390 Comigne se situe en piémont de la Montagne d'Alaric. Au sud s'étendent les terres alluviales de l'Aude. J. Guilaine signale, dans cette grotte du versant nord de l'Alaric, la découverte de céramiques de faciès Bronze final IIIb. " Capendu 104- Mayrac Rancoule, Raffanel 1981; Solier 1992, 375; Rancoule 1999b, 176-177 Le site de Mayrac est installé en bas de pente, dans la partie nord des Corbières, entre la Montagne d'Alaric et la plaine alluviale de la rive droite de l'Aude. Le fleuve coule à 2 km au nord du site, qui se trouve par ailleurs sur la rive gauche du ruisseau de Mayrac. Un sondage a été effectué sur le site qui a été localisé lors de travaux agricoles. Les vestiges d'une cabane en matériaux périssables et d'une zone de foyer ont pu être identifiés. Le mobilier recueilli se compose essentiellement de céramiques non tournées, qui représentent un peu plus de la moitié des fragments. Parmi la céramique fine, on compte deux exemplaires de type ibérique, quatre vases tournés indigènes de type celtique. On note aussi la découverte d'une amphore massaliète. L'ensemble est attribué au IVe av. n. è. Les recherches qui ont été réalisées jusqu'à présent permettent seulement de conclure à la présence d'un habitat isolé. 105- Roque-Payrolle Rancoule, Raffanel 1981, 55 et 58 Une oenochoe à vernis noir intacte datant du IVe s. ou du début du IIIe s. a été découverte au nord-est de Capendu, en bordure de l'ancien chemin de Saint-Couat sur une terrasse de l'Aude et à proximité d'un ancien gué. Cet objet pourrait témoigner de la présence d’une tombe.
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106- Oratoire-Sud Rancoule, Raffanel 1981, 55 ; Rancoule 1984, 47 Au sud de Mayrac et au pied de la Montagne, des sondages pratiqués dans les années 1950 (A. Saunières) ont révélé des niveaux d'occupation du IIe-Ier s. av. n. è. Ils ont livré de la céramique à vernis noir, ainsi que des fragments de vases peints et gris. " Barbaira 107- Miramont Rancoule 1984, 44 ; Solier 1992, 375 Le site est installé sur un plateau rocheux culminant à 332 m au nord des pentes de la montagne d'Alaric. Il est distant de Carcassonne de 12 km et surplombe le cours actuel de l'Aude qui se trouve à 1,5 km. Le ruisseau de la Bretonne, petit affluent du fleuve, coule au pied de la butte rocheuse. Ce site n'est connu que par des prospections d'ampleur limitée. Par conséquent, la céramique collectée ne peut pas être représentative. On peut cependant dégager deux grandes tendances : fortes proportions de céramiques non tournées et rares importations d'amphores. L'occupation principale de l'habitat perché de Miramont est fixée à la fin du VIe et au Ve s. av. n. è.



BASSINS DE L'ORBIEL ET DU CLAMOUX " Villarzel-Cabardès 108- L'Arcat Cattanéo, Guiraud 1979 ; Rancoule 1984, 79 ; Rancoule 1999b, 154-155 Au nord-est du village, le site de l'Arcat occupe un plateau sur le versant oriental d'un mamelon rocheux, à l'intérieur d'une zone de relief qui limite le Cabardès du Minervois. Il domine la rive gauche de la rivière Clamoux. Le gisement a d'abord fait l'objet de prospections de surface, puis de sondages (1969 et 1977) qui ont permis la découverte d'une fosse creusée dans le substrat, liée sans doute à un petit habitat. Le mobilier issu de cette structure, qui pourrait s'apparenter à un silo à grains, permet une datation approximative de son comblement durant la fin du IVe ou au IIIe s. Il se compose des fragments d'une amphore de Marseille, de trois exemplaires de céramique ibérique, d'un vase gris tourné (peut-être importé), de céramiques tournées à cuisson réductrice et de céramiques modelées. Par ailleurs, G. Rancoule signale dans le même secteur, des vestiges épars des IIe et Ier s. av. n. è.
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" Conques-sur-Orbiel 109- Sainte-Colombe Barthès et al. 1995, 120 Le site occupe un petit éperon du versant sud du massif de la Montagne Noire, à 6 km au nord de Carcassonne et domine le cours de l'Orbiel, important affluent de l'Aude qui coule à 4 km au sud du village actuel. A l'occasion de prospections de surface, l'établissement perché de Sainte-Colombe a livré des éléments datables du deuxième âge du Fer mais de nombreuses zones d'ombre existent quant à l'étendue de son occupation et sa chronologie. " Trassanel 110- Grotte de Trassanel Louis, Taffanel 1955, 53 Des vestiges ont été signalés anciennement à cet endroit, en surplomb de Clamoux. Ils attestent une fréquentation ou une occupation durant le début de la Protohistoire : céramiques décorées au double trait (Bronze final IIIb), des fragments de coupes à cannelures concentriques, scalptorium en bronze à tige torse et autres vestiges en bronze. " Lastours 111- Le Joncas Rancoule, Guiraud 1979, 33-38 ; Rancoule 1984, 60-61 Dominant la rive droite de l'Orbiel, une agglomération du IIe-Ier s. av. n. è. occupe le plateau d'un massif du Cabardès et le flanc de la vallée sur une surface allant entre 10 et 15 ha. Plus au nord, route de Fournes, des vestiges contemporains ont fait l'objet de sondages. L'ensemble du mobilier recueilli se compose de fragments de vases indigènes, de produits importés d'Italie tels que de la céramique campanienne à vernis noir, des plats italiques, des amphores et de Catalogne (céramique grise ampuritaine, vases ibériques à pâte claire et sombrero de copa). Les investigations sur ce site ont également mis en évidence la présence de vestiges de structures liées au traitement de minerai. Malgré sa position, d'accès difficile et en retrait des principales voies de passage, cet ensemble d'installations montre une intégration aux réseaux commerciaux de la fin de l'âge du Fer, sans doute en rapport avec les activités métallurgiques et les mines voisines. " Limousis 112- Grotte de Limousis Rancoule 1984, 62 Ce site, voisin du précédent, a livré des éléments d'occupation ou de fréquentation de l’âge du Fer. On distingue deux phases : l'une concerne la seconde moitié du VIe s., l'autre les IIe et Ier s. av. n. è.
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" Villardonnel 113- Grotte de Canecaude Guilaine 1972, 402 Cette grotte a livré des vestiges céramiques du Bronze final IIIb.



MOYENNE VALLÉE " Carcassonne 114- Carsac Sur l’historique des recherches, on se reportera à Guilaine et al. 1986 et voir un complément d’informations dans Carroza 1995 Le site de Carsac est installé sur une terrasse d’environ 30 hectares dont la partie la plus élevée à l’ouest atteint plus de 150 m. L’altitude ne confère pas pour autant au plateau un caractère défensif puisque les flancs ne sont jamais vraiment escarpés. Il présente par ailleurs une pente marquée vers le nord-ouest et plus douce vers le sud. L’éperon domine un vaste terroir à l’amont du coude de l’Aude et surplombe de 25 m le fleuve, lequel à cet endroit décrit de profonds méandres. Les recherches ont permis de mettre en évidence la présence d’un vaste habitat (25 à 30 hectares) ceinturé par un système de fossés d’axe nord-sud, divisant la colline en son centre. L’essentiel des données concernant le site provient des fouilles de structures en creux à partir desquelles on a pu établir deux phases d’occupation : la première, Carsac I, se place vraisemblablement, d’après l’analyse de la céramique non tournée, à la charnière entre la fin du Bronze final IIIa et le début du Bronze final IIIb. La seconde, Carsac II, concerne le premier âge du Fer et plus précisément, elle marque la transition entre le VIIe s. et le VIe s. av. n. è. En l’état actuel des recherches, le site semble donc connaître un hiatus entre ces deux périodes. Il est définitivement abandonné dans le premier ou le second quart du VIe s. On considère que la population qui occupait le plateau s'est déplacée jusqu'à l'éperon de la Cité de Carcassonne, situé à un kilomètre au nord, sur la même rive du fleuve. Le site de Carsac II témoigne des premières importations céramiques découvertes dans le Carcassès. Ces apports nous placeraient, d’après les fouilleurs, dans les premières décennies du VIe s. Mais récemment, cette datation a été réévaluée et il est opportun de situer l’occupation de Carsac II dans le second quart, voire le milieu du VIe s. av. n. è. (rens. F. Mazière). Sur des milliers des fragments de vases, seuls 32 sont tournés : il s’agit de deux amphores en provenance d’Etrurie, de type ancien et une d’origine punique ou ibérique. Les autres exemplaires sont, pour l’essentiel, des vases à boire, provenant en majorité de Grèce de l’est. On dénombre également un fragment de canthare en bucchero nero et un tesson de céramique à pâte claire. La céramique grise monochrome est attestée dans quatre fosses. La vallée de l'Aude a certainement joué un rôle important dans l'acheminement de ces produits, mais on remarque qu'ils sont encore rares et l'on est en droit de s'interroger sur le rythme de diffusion de ces nouveaux types de vases vers l'intérieur des terres. De plus, une réévaluation récente de la chronologie des oppida côtiers du bassin de l'Aude (Ugolini
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1997) a montré que seul celui de Pech Maho était fréquenté dès la première moitié du VIe s. Il est donc intéressant de constater un décalage de presque une génération dans l'apparition des premiers vases importés entre la côte et l'intérieur des terres. Il apparaît nécessaire, pour cette époque également, de reconsidérer le rôle de la vallée dans les échanges entre le littoral et l'arrière-pays. 115- La Cité Rancoule, Solier 1972, 53-81 ; Rancoule, Courtieu 1974, 103-108 ; Rancoule 1979, 107118 ; Rancoule 1980a, 109-111 ; Rancoule 1984, 48 ; Rancoule 1999b, 170-175 ; Passelac et al. 1990 ; Guilaine et al. 1986 Les quelques mentions dont nous disposons sur l'antique Carcassonne sont tardives et ne se rapportent qu'à l'époque romaine : au Ier s. de n. è., Pline l'Ancien évoque dans la liste des colonies, la cité de Carcaso, à l'intérieur des terres, peuplée de Volques Tectosages. Les mêmes indications sont données au IIe s. dans la Géographie de Ptolémée. A une soixantaine de kilomètres du littoral, installée sur la plate-forme sommitale d'un éperon rocheux dans le coude de l'Aude, la position de la Cité de Carcassonne est semblable à celle de Carsac. Le site surplombe directement le fleuve. Les sondages effectués depuis les années soixante-dix, en divers points de la Cité (enclos Saint-Nazaire, poterne de la Tour du Moulin d'Avar, Courtine du Trésaut et Château Comtal), ont mis en évidence, outre des niveaux d'époque romaine, des niveaux protohistoriques, soupçonnés jusqu'alors et cependant jamais encore établis par l'archéologie. L'installation protohistorique se place vraisemblablement entre le milieu et la fin du VIe s. et se prolonge jusqu'à la fin du siècle suivant. En l'état actuel des recherches, le IVe s. n'est pas matérialisé et les fouilleurs expliquent ce hiatus par d'éventuels remaniements postérieurs. L'occupation est à nouveau attestée à partir de la fin du IVe s. et jusqu'au IIe s.-Ier s. av. n. è., période à laquelle succèdent des niveaux romains. En ce qui concerne l'étendue du gisement, il semblerait que l'extension de l'agglomération protohistorique soit assez proche de celle décrite par les enceintes romaines et médiévales, mais il n'est toutefois pas possible d'établir la densité de l'habitat et son organisation. Postérieurement à la Protohistoire, l’occupation se poursuit sans interruption jusqu’à l’époque médiévale. D'après le mobilier recueilli, d'une manière générale, on peut dire que les catégories de céramiques non tournées et tournées de fabrication régionale constituent l'essentiel du mobilier durant tout le second âge du Fer. La céramique à pâte claire ibérique occupe, selon les sondages, une place plus ou moins importante. La céramique grise monochrome est peu représentée, de même que les importations de vernis noir. Enfin, dans les divers sondages, on constate que le taux d'importation d'amphores (étrusque, massaliote, ibérique et gréco-italique) n'est jamais très élevé. Il semblerait que les niveaux correspondant aux IIe et Ier s. av. n. è. aient livré un matériel amphorique abondant, tandis que les découvertes de vases à vernis noir importés de Campanie sont restées limitées, sauf pour la période récente du milieu du Ier s. av. n. è. Les catégories de céramique indigène commune sont majoritaires durant cette phase. On notera la découverte ancienne de deux dépôts d'amphores italiques (Dressel Ia) et d'autres vestiges de la fin du second âge du Fer à proximité de la Cité et de part et d'autre de la route de Narbonne. En l'état actuel des recherches, les connaissances sur l'occupation protohistorique de La Cité de Carcassonne, issues de sauvetages ponctuels, demeurent lacunaires. On insiste
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souvent sur l'intérêt stratégique que présente ce site, installé à un carrefour de voies fluviales et terrestres et occupant une position clé dans la vallée de l'Aude. Il constitue en effet le dernier jalon installé en bordure du fleuve, sur le seul axe reliant le littoral à l'Aquitaine. Mais force est de constater, d'après les données actuelles de l'archéologie, que les apports extérieurs, certes présents, sont néanmoins limités durant le second âge du Fer. Il est donc prudent, pour l'instant, de modérer le rôle de Carcassonne dans la redistribution de produits importés vers le Toulousain. 116- Sans localisation précise Guilaine 1969 et 1972, 347-350 La localisation de cette découverte n’est pas connue (voir notice sur Leuc). On sait uniquement qu’elle a été faite à 8 km de Carcassonne à la fin du XIXe s. Il s’agit d’un dépôt de bronze rassemblant 152 objets manufacturés représentant un poids de 40 kg. En l’état actuel, le dépôt n’est pas complet puisqu’au moment de sa découverte, de nombreuses pièces ont été vendues pour la refonte. L’ensemble, caractéristique des dépôts launaciens, se compose pour l’essentiel de haches à douille, de talons de lance, d’anneaux et surtout de bracelets. " Cazilhac 117- Route de Villefloure Fages 1940 et Rancoule 1984, 51 Le village de Cazilhac se trouve à 4 km de la Cité de Carcassonne, en amont du coude décrit par l'Aude qui coule à moins de 3 km et en bordure des ruisseaux de Saint-Jean et de Saint-Flour. G. Rancoule rappelle la découverte ancienne, sur la route de Villefloure (Chemin de l'Estanière, au sud du village), de nombreux débris de céramiques dont certains se rapportent à la période protohistorique, tels que des tessons d'attiques et autres vernis noirs, ainsi que des fragments de céramiques peintes du VIe au IIIe s. av. n. è. 118- Le Clos d’Aragon Rolin et al. 2003 L’aménagement d’un lotissement sur la commune a été l’occasion d’une évaluation archéologique en 2003. Les restes d’un petit habitat, matérialisé par une fosse et quelques fragments diffus, ont pu être observés. Le mobilier recueilli lors de cette intervention est peu dense et érodé. Ce petit lot se compose de céramiques non tournées, de pâtes claires ibériques et de quelques fragments d’amphores ibériques et de Marseille. L’ensemble est difficile à dater avec précision mais il renvoie plutôt à la première moitié du Ve s. av. n. è. Les données sont insuffisantes pour évaluer le volume global des échanges ainsi que les caractéristiques du faciès mobilier.



Le bassin de l’Aude



126



" Cavanac 119- La Gravette Treinen-Claustre, Rigaud 1984 ; Rancoule 1999b, 165-166 Ce site de la vallée de l'Aude occupe une terrasse au nord du village de Cavanac, à environ 5 km en amont de Carcassonne. L'Aude coule à environ 500 m du site. Le ruisseau du Toron, affluent de la rive droite de l'Aude passe à proximité. Le site est d’abord livré les vestiges d’une sépulture à inhumation isolé d’un jeune adulte, qui portait deux bracelets, l’un en lignite et l’autre en bronze. Elle date de la fin du premier âge du Fer. Des prospections anciennes et plus récentes ont permis d'identifier quatre points d'occupation de l'âge du Fer, dont deux ont été fouillés. Ces investigations ont livré du mobilier constitué essentiellement de céramiques non tournées. Le reste est composé de rares vases gris monochromes et de quelques céramiques ibériques. Le matériel amphorique compte surtout des éléments en provenance du monde grec. Ces deux structures semblent correspondre à des fosses d’extraction de matériaux, comparables à celles observées sur le site proche de Carsac, réutilisées ensuite comme dépotoir. Elles caractérisent vraisemblablement un établissement rural, occupé entre le dernier quart du VIe s. av. n. è. et le premier quart du Ve s. av. n. è. 120- Pont de Saint-Martin Rancoule 1999b, 168 Le site du Pont de Saint-Martin se localise à quelques kilomètres au sud de la Gravette, en fond de vallée. L'installation s'est faite sur la rive gauche du Lauquet qui coule à environ 1 km. Le site est par ailleurs bordé par le petit ruisseau de Saint-Martin. Suite à un défonçage de la parcelle, le gisement a été l'objet de prospections et d'un sondage qui n'a toutefois pas livré de structures conservées. Le mobilier collecté se limite à une amphore ibérique et deux amphores massaliètes. La vaisselle se compose de céramiques non tournées (7 individus soit 33% du total des fragments) et de céramiques de type ibérique (9 individus dont au moins 5 jarres). On compte aussi un petit dolium et un mortier. L'ensemble caractérise probablement un habitat agricole isolé occupé dans la deuxième moitié du Ve s. av. n. è. " Leuc 121- Les Justices Guilaine 1972, 350 Le village de Leuc est distant de Carcassonne de 8 km. Un dépôt launacien a été découvert au lieu-dit Les Justices en 1887. Il se localise sur la rive droite du Lauquet, à environ 1 km à l’est du village sur un relief qui domine le ruisseau. On note la proximité de la nécropole du premier âge du Fer de Couffoulens. D’après J. Guilaine, il est possible que les objets de la cachette dite de Carcassonne, déclarée la même année, proviennent en réalité de celle de Leuc. Cette dernière, dont on ignore finalement l’importance, n’est aujourd’hui attestée que par un talon de lance et six fragments de bracelets. Elle contenait également des haches.
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" Couffoulens 122- Las Peyros Solier et al. 1976 ; Passelac et al. 1981 A environ 7 km à l’amont de Carcassonne, la nécropole se situe sur une terrasse fluviatile, dominant un méandre de l’Aude qui coule à 500m à l’ouest. Plus au nord, à 700 m, le village actuel est établi à la confluence du fleuve et du Lauquet. Une première campagne de fouille a livré 41 tombes à incinération contemporaines de la phase II du Grand Bassin et offrant des correspondances avec celle de Saint-Julien à Pézenas. On peut placer le début de son utilisation entre 540 et 530. Les vases tournés représentent 24% du mobilier céramique. Il s’agit quasi exclusivement de productions régionales (pâte claire, peinte ou non, grise monochrome) qui montrent un trafic depuis la basse vallée jusqu’à l’intérieur des terres. La seconde campagne de fouille effectuée à 80 m plus à l’est, a permis la mise au jour de nouvelles sépultures plus récentes comprises entre 520 (et peut-être -540) et -480. Les vases tournés, plus nombreux, représentent 47% du mobilier céramique, avec une nette majorité de vases à pâte claire peinte (39% des tournés) ou non (46%). On compte également des vases gris monochromes et, par rapport au premier goupe de tombes, on dénombre des fragments d’amphores de Marseille ou ionomassaliètes, ainsi que quelques tessons d’attiques. L’habitat correspondant n’a pas été repéré. Des vestiges d’occupation rurale probablement du IVe s., en marge de la nécropole, sont signalés sur une basse terrasse du fleuve (Barthès et al. 1995, 118). 123- Les Valières Vaquer 1990, 7 Le tènement se localise au sud-ouest du village, sur la rive gauche du Lauquet. L'arrachage d'une vigne a bouleversé une quinzaine de fosses du Vérazien. L'une d'elle a livré un couvercle de four en torchis et un fragment d'amphore de Marseille. " Verzeille 124- Sans localisation précise Louis, Taffanel 1958, 137 Les vestiges d’une sépulture datée du Bronze final IIIb ont été découverts anciennement, entre l’Aude et le Lauquet, au sud de la nécropole de Couffoulens. " Ladern-sur-Lauquet 125- Coumo del Cat Magnouat et al. 1968 ; Rancoule 1999b, 163-164 Le site se localise sur une terrasse à flanc de relief, à 600 m au nord-est du village actuel, en amont de Carcassonne. Il domine les rives de la rivière du Lauquet, affluent de l’Aude. Les découvertes font suite à un labour profond, qui a donné lieu à une prospection de surface et à des sondages. Deux ou trois fonds de cabanes isolées ont alors été repérés, dont
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l’un a fait l’objet de recherches plus poussées. La mise en évidence d’éléments de torchis cuit semble lié à la présence d’un four culinaire qui offre des parallèles avec celui découvert à Carsac. Le mobilier céramique est restreint et se compose en grande majorité de céramiques non tournées. On décompte seulement une amphore de Marseille et un petit dolium. Le site du Coumo del Cat est interprété comme un habitat rural. Malgré l’absence d’éléments de datation précis, l’occupation de ce site semble vraisemblablement comprise entre la seconde moitié du VIe s. et le premier quart du Ve s. av. n. è. " Pomas 126- Pech Laroque Rancoule 1999b, 183 Le gisement occupe une terrasse peu élevée de la rive droite de l'Aude, au sud du village. Un labour est à l'origine de cette découverte. Une prospection de surface a permis le repérage de onze points contenant exclusivement de la céramique non tournée et correspondant selon toute vraisemblance à des fosses ou à des silos. Ces structures appartiennent sans doute à un établissement occupé au début du premier âge du Fer, contemporain de Carsac et tourné vers des activités agricoles. 127- La Lagaste Rancoule 1980b Le site de La Lagaste est installé sur un massif détaché de la Malepère, formé par une série de collines et de plateaux orientés d’est en ouest et dont le point le plus élevé à l’ouest, le Pech Tartari, culmine à 270 m. Il domine d’une centaine de mètres à l’est le cours de l’Aude, à proximité de sa confluence avec le ruisseau de Gaure. Là se situe un gué à l'extrémité orientale du tènement de Camp-del-Quer, permettant le franchissement du fleuve. Ce gisement est principalement connu pour son agglomération d'époque gauloise. Mais une phase antérieure, relevant du Bronze final IIIb, a été décelée aux extrémités sud-est et sud-ouest du tènement de Camp-del-Quer. Les vestiges sont cependant peu nombreux. Quelques objets en bronze pourraient également se rattacher à cette phase. Le début du premier âge du Fer semble un peu mieux représenté. L'établissement fait face au site contemporain de Pech Laroque dans la partie sud de la colline. Le même type de structures en creux (fosses) a été fouillé attestant la présence d'un habitat dispersé sur environ un hectare. D’après les données actuelles, on ne connaît pas d’habitat correspondant au Ve-IIe s. av. n. è. Les seuls vestiges reconnus sont un col d’amphore de Marseille, un fragment d’amphore ibérique, le col et le fond d’une amphore non identifiée et les restes de deux urnes, le tout pouvant être daté du IIIe-IIe s. Ce n'est qu'à partir du début du Ier s. av. n. è. qu'une véritable agglomération voit le jour sur les tènements de La Lagaste, Camp-del-Quer et du Pradoux. L'abandon se place dans le courant de la deuxième moitié du siècle suivant, mais le déclin s'amorce dès la seconde moitié du Ier s. av. n. è. avec la fin de l'activité commerciale et le regroupement de la population restante sur un point du Camp-del-Quer. Jusqu'au Haut Moyen-Age, les installations demeureront limitées.
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" Lauraguel 128- Pech-Auriol Rancoule 1984, 61 et 1999b, 161-162 Le site est installé sur une terrasse dominant la rive droite du Sou. A la suite d'un charruage profond, des prospections ont permis de collecter un lot de céramiques non tournées et de mettre en évidence la présence d'un silo qui caractérise sans doute l'existence un habitat rural contemporain de celui de Carsac (charnière Bronze/Fer ou début Fer I). " Limoux 129- Sans localisation précise Guilaine 1972 Jean Guilaine rappelle la découverte ancienne sur cette commune, de vestiges pouvant appartenir à une sépulture de faciès Mailhacien I (épingles et perles). 130- Notre-Dame-de-Marceille Guilaine 1972, 350 A environ 1 km au nord de Limoux, sur une terrasse bordant le fleuve en rive droite, à proximité d’un gué, J. Guilaine signale la découverte ancienne d’objets en bronze (pointes de lances, bracelets, anneaux …) qui pourraient appartenir à un dépôt launacien du premier âge du Fer. 131- Flassian Guilaine 1960, 281-284 Le gisement occupe une terrasse de la rive gauche de l'Aude, à environ 1 km du centre de Limoux, en face de Notre-Dame-de-Marceille. Des vestiges de céramiques non tournées du premier âge du Fer traduisent la présence d'un site de nature indéterminée (habitat ou nécropole). " Magrie 132- Montréalat Rancoule, Guilaine 1962, 195-200 ; Guilaine, Rancoule 1964, 154-163 Le site occupe une colline haute du Razès, allongée d'est en ouest, dominant à son extrémité orientale un méandre de l'Aude au sud de Limoux et sa confluence avec le ruisseau de Gours. Cette éminence a livré des vestiges et notamment des foyers relevant d'une occupation du Bronze final IIIb ou du premier âge du fer.
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" Cournanel 133- Rec de la Crambo Rancoule 1984, 54 Un habitat de la fin de l'âge du Fer aurait été repéré sur cette commune, située au sud de Limoux, sur la rive droite de la rivière de Corneilla. De plus, on signale la présence de tombes à incinération qui seraient contemporaines. " Saint-Polycarpe 134- Rieugrand Magnouat et al. 1968 ; Rancoule 1999b, 156 Le gisement se situe sur une terrasse de la rive droite du ruisseau de Saint-Polycarpe. Des travaux agricoles ont permis la découverte de six foyers ; deux ont été fouillés et attestent la présence d'un habitat occupé au début du premier âge du Fer (VIIe s.). 135- Les Anrécos Rancoule 1984, 75 G. Rancoule signale la découverte d'une monnaie ibérique d'Ampurias sur la commune. " Véraza 136- Roc-Blanc Barrie, Rancoule 1973 ; Rancoule 1984, 78-79 Le site désigne une grotte d'accès difficile en raison de son implantation à flanc de falaise. La commune de Véraza se trouve à environ 3 km de l'Aude. Cet endroit a livré des éléments appartenant au début de l'âge du Fer et au IIe s. av. n. è. " Bouriège 137- Le Carla-Devant la Ville Rancoule 1976 ; Rancoule 1999b, 178-182 Le site se situe dans la vallée de la Corneilla, à environ 7 km au sud-ouest de Limoux, dans une zone vallonnée, fertile et bien abritée du bassin. L'éperon et le plateau qui servent d'assise à l'habitat adoptent une forme triangulaire. Le rocher du Carla dans la partie nord, surplombe la Corneilla, affluent de la rive gauche de l’Aude qui coule à environ 8 km, tandis que le tènement de Devant-la-Ville prolonge le site dans la partie méridionale en décrivant une pente de direction sud-ouest. Par ailleurs, il est bordé à l’est par le ruisseau de Clabary et à l’ouest par le ruisseau de Carramat, du côté duquel s'écoule une source pérenne. Ces trois cours d'eau enserrent le site. La découverte d'une monnaie ibérique de Lérida au niveau du gué de la Corneilla plaide en faveur d'une utilisation antique de celuici.
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Des travaux agricoles ont révélé l’existence de ce gisement, qui a par la suite été l'objet de divers sondages et prospections de surface. Une première occupation de l'éperon a laissé des traces se rattachant au Bronze final IIIb ou au début de l'âge du Fer. Le site semble à nouveau occupé dans le courant du Ve s. si l'on en croit la présence, dans une parcelle et sur plusieurs points, de vestiges observés en surface qui pourraient correspondre à des fonds de cabanes de cette période. On y relève des fragments de vases non tournés, pour l’essentiel, accompagnés de quelques tessons de céramique ibérique, de tessons d’attiques et d’amphores de Marseille. Une cabane, utilisée à la fin du IVe s. ou dans la première moitié du IIIe s., a été mise au jour dans le secteur sud-ouest du plateau. Pour cette phase, on constate que le mobilier céramique est également majoritairement non tourné. Des amphores massaliètes sont arrivées mais en nombre trés limité, et on note également la présence de fragments de vases attiques et campaniens. Le reste de la vaisselle se compose surtout de céramiques de type celtique et de plus rares vases ibériques. L'habitat semble, dans un premier temps, se concentrer uniquement dans la partie nord de l'éperon, c'est-à-dire sur le Carla. L'occupation se prolonge au IIe s. av. n. è. et perdure probablement jusqu'au IIe s. de n. è. L'habitat connaît dès le début de cette période un essor considérable, en terme de surface d'implantation et d'activités commerciales. Cependant, il garde un caractère indigène à en juger par les modes de construction des maisons. Cette dynamique se poursuit durant le Ier s. av. n. è. et notamment avec le développement d'ateliers de potiers en activité dans le troisième quart de ce siècle. Dans un secteur pourtant isolé du littoral et des grands centres d’échanges, le site perché de Bouriège, a bénéficié durant l'âge du Fer, d’apports extérieurs limités mais variés. Le IIe s. marque un développement sans doute en rapport avec la présence en amont de l'habitat perché de La Lagaste. " Rennes-le-Château 138- Village Rancoule 1984, 71; Rancoule 1999b, 187-188 A 13 km en amont de Limoux, installé sur un éperon dominant la rive droite de l'Aude, près d’une source et à proximité de sa confluence avec la Sals et le ruisseau des Couleurs, le site de Rennes-le-Château a livré lors de prospections de surface, les restes d'une occupation du premier âge du Fer (VIIe-VIe s.) et des vestiges céramiques de la période suivante : céramique à vernis noir (attique et campanienne), ibérique, céramique tournée régionale et modelée. Une occupation jusqu'à la fin de l'âge du Fer est envisageable. Ce site est particulièrement intéressant du fait de sa position à un carrefour de voies en direction du nord vers la basse vallée de l'Aude et de l'est vers les Hautes-Corbières et le bassin de l'Agly, par les vallées de la Sals et de la Blanque. Plusieurs points ayant livré des vestiges d'occupation du début et de la fin de l'âge du Fer ont d'ailleurs été observés au sud et au sud-est de la commune entre le ruisseau de Couleurs et la rivière de la Blanque. Ils pourraient jalonner un ancien chemin reliant les vallées de l'Aude et de l'Agly.
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" Sougraigne 139- Clapassès Guilaine 1972, 351 En limite des bassins de l’Aude er de l’Agly, le village de Sougraigne, qui est établi sur la rive droite de la rivière de la Sals, affluent de l’Aude, a livré des objets en bronze à la fin du XIXe s. Le dépôt était constitué de plusieurs haches et de fragments de flèches. Le tout était relié par un fil de métal. " Saint-Just-et-Le-Bézu 140- Château de Bézu Rancoule 1984, 73 Le site est installé sur un éperon rocheux surplombant la vallée de la Blanque, à l'est du village. Occupé durant la fin de l'âge du Fer au moins, il constitue également un jalon sur l'ancien tracé reliant les bassin de l'Aude à celui de l'Agly. Des vestiges d'amphores, de céramiques, mais aussi de meules et des scories sont signalés en bas du versant sud. Notons que la Blanque est enjambée par un pont romain à la hauteur du site. " Axat 141- Grotte de la Chapelle Guilaine 1972, 347 Ce gisement se localise sur la rive gauche de l’Aude, à l’entrée des gorges de SaintGeorges. La grotte se trouve 170 m au-dessus du fleuve et s’ouvre à l’ouest. Des fouilles menées dans les années 1930 ont livré quatre bracelets en bronze et un torque. Cet ensemble caractériserait un dépôt launacien.



BASSIN DU FRESQUEL / LAURAGAIS " Pennautier 142, 143 et 144- Paret-Longue, Barrau, Cantegril Rancoule 1984, 69 Le village de Pennautier se situe au nord-ouest de Carcassonne. Le Fresquel sillonne ici un paysage vallonné. Sur plusieurs points, au sud-est de la commune et sur des terrains bordant la rivière, des vestiges du IIe - Ier s. av. n. è. ont été signalés anciennement et pourraient correspondre à un ensemble d'habitats ruraux placés près d'une ancienne voie de passage.
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" Pezens 145- Colombier Rancoule 1984, 69 Comme dans le cas des sites de Pennautier, le site est établi à l'ouest du village, à un carrefour de voies et sur une terrasse de la rive gauche du Fresquel. Il a livré des fragments de vase non tournées du premier âge du Fer. 146- Villeraze Rancoule 1984, 69 Sur la même commune, à l'est du site de Colombier et toujours sur la même rive, mais plus à l'écart sur le versant d'une colline, des vestiges appartenant à la fin du second âge du Fer ont été signalés. " Caux-et-Sauzens 147- Saint-Antoine Passelac1983, 35 et Rancoule 1984, 51 Le site est installé sur une basse terrasse de la rive droite du Fresquel, dans le voisinage de sa confluence avec la Rougeanne, tributaire de rive gauche, au pied d'une colline à quelques kilomètres à l'ouest de Carcassonne et à moins de 2 km des sites de Colombier et de Villeraze qui lui font face sur l'autre rive. De plus, il se trouve à proximité d'un point de franchissement du Fresquel, sur le tracé d’une ancienne voie. Les quelques vestiges collectés attestent une occupation datée du VI-Ve s. av. n. è. et de la fin de l'âge du Fer. L'étendue et l'ampleur de cet habitat groupé de plaine ne sont pas connues. " Sainte-Eulalie 148- Champ de la Tour Rancoule 1984, 73 Le site occupe une position similaire à celui de Saint-Antoine, distant de moins de 2 km à l'ouest. Des vestiges de la fin du second âge du Fer, correspondant à un habitat rural, sont signalés, dont des amphores italiques et des monnaies de l'époque républicaine. " Alzonne 149- Cuquet Passelac 1983, 35 Le site, découvert lors de prospections de surface, se trouve dans la plaine alluviale du Fresquel, au sud-est d'Alzonne et en bordure du tracé présumé de l'ancienne voie d'Aquitaine. La rivière coule à 1 km au nord.
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Des vestiges (céramique non tournée et de type ibérique, amphore de Marseille) montrent la présence d'un habitat isolé occupé au VI-Ve s. av. n. è. et sans doute également une occupation durant la phase récente de l'âge du Fer et qui se prolonge jusqu'au Bas-Empire. " Montréal 150- Toureilles - Garignon Rancoule 1984, 66 Le site est installé en bas de pente, à la limite entre la plaine et le versant nord du massif du Razès. G. Rancoule rappelle la découverte ancienne de fragments d'amphores italiques et de céramiques campaniennes à l'endroit où se trouvent les vestiges d'une importante installation romaine. Il peut donc s'agir d'un petit habitat rural de la fin de l'âge du Fer, ayant précédé cette occupation. " Bram 151- Buzerens Carozza et al. 1998 ; Carozza et al. 2000, 199-210 Le site de Buzerens à Bram se localise sur la rive droite du Fresquel, à 500 m de la rivière. Une opération préventive menée dans les années 1990 a permis de mettre au jour un ensemble de structures comprises entre le Néolithique moyen et l’Antiquité. En ce qui concerne la Protohistoire, la découverte la plus intéressante concerne la fin du premier âge du Fer qui a livré les vestiges d’un habitat rural. Le site se présente sous la forme d’un habitat à structure lâche occupant une surface de plus d’un hectare, regroupant des habitations à ossature de bois et à plan rectangulaire. Ces constructions sont liées à des puits qui permettaient l’approvisionnement en eau. Le site de Buzerens fait partie des rares établissements ruraux fouillés à l’heure actuelle en Languedoc occidental-Roussillon. Les éléments architecturaux mis en évidence montrent de nettes différences avec ce qui est observé en Languedoc occidental pour la même période. 152- La Gabache Passelac 1999, 39-40 ; Passelac et al. 2002, 87-110 Le site, qui se trouve à l’est du village actuel, est installé sur une terrasse alluviale du Fresquel, qui s’écoule à proximité. Il est voisin du site de Buzerens. Deux types de vestiges sont connus pour la Protohistoire. Une nécropole à incinération a fait l’objet d’une fouille. Six tombes ont été explorées mais le nombre total de sépultures est estimé à 60. L’ensemble a été utilisé entre le Bronze final IIIb et le début du premier âge du Fer et se caractérise par un faciès de transition entre le Languedoc occidental et les régions tarnaises. Des fouilles ont également permis la mise au jour de structures vraisemblablement liées à des activités agricoles. Le mobilier céramique recueilli se compose de fragments de céramiques non tournées, de jarres de type ibérique et d’amphores de Marseille.
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L’ensemble permet de situer chronologiquement cette occupation entre le début du Ve et le milieu du IVe s. av. n. è. 153- Village Passelac 1971, 71-101 Sur la rive droite du Fresquel, la ville de Bram occupe une position centrale dans la plaine du Lauragais. Une occupation antique a longtemps été soupçonnée sur ce site, très tôt identifié à Eburomagus mentionné dans le Pro Fonteio de Ciceron. A la fin des années soixante, quelques sondages effectués à la suite de travaux de terrassement ont pu confirmer l'existence d'une importante bourgade à cet emplacement. Un sondage a permis le dégagement d'une fosse, seule réelle trace de l'occupation préromaine. Elle contenait une vingtaine d'amphores italiques, ainsi que quelques vases indigènes gris et des importations de vases fins en provenance d'Italie et de Catalogne (campanienne A et céramique commune italique, sombrero de copa, et céramique grise de la côte catalane). Un autre sondage a livré des niveaux de la seconde moitié du Ier s. av. n. è. et de la fin du Ier s. de n. è. L'occupation romaine n'est finalement pas mieux connue, mais Bram semble constituer une agglomération importante, urbanisée et dont le terroir est cadastré. L'ensemble permet de faire remonter le début de l'occupation au IIe s. av. n. è., mais son ampleur demeure inconnue pour la fin de l'âge du Fer, même si son rôle de relai sur l'axe Narbonne-Toulouse est vraisemblable. " Ferran 154- Corry Rancoule 1984, 46 et 56 Des traces d'une occupation de la fin de l'âge du Fer (habitat et sépultures) ont été repérées sur cette commune du Razès, à l'écart de l'axe principal. " Villasavary 155- L'Agréable Passelac, Rancoule 1971, 87-104 Le site, à l'ouest du village actuel, est installé sur une butte formant un éperon appartenant au massif collinaire qui marque une séparation entre le bassin de l'Hers et la plaine de Castelnaudary. Il est protégé naturellement par des pentes plus ou moins abruptes et présente à son sommet un plateau suffisamment large pour permettre une installation. Un ruisseau affluent du Fresquel s'écoule au pied du versant nord. On distingue deux zones d'occupation ; l’une au pied du flanc nord sur une terrasse, et l’autre sur la plate-forme sommitale de l'éminence où les recherches ont été les plus fructueuses. Les VIe et Ve s. av. n. è. sont les mieux représentés. Pour cette période, la céramique indigène non tournée est la plus abondante, mais on remarque un certain particularisme local au niveau des formes qui puisent dans le registre aquitain. Les productions de grise monochrome et de jarre ibérique sont attestées. Le site est également touché par des apports méditerranéens, notamment en provenance du monde hellénistique (deux fragments de coupes ioniennes ont été découverts en prospection, datés de la
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première moitié du VIe s.). On compte aussi un fragment de coupe attique et quelques tessons de céramique de Grèce de l'Est. Enfin, les amphores sont essentiellement massaliètes. D'autre part, la fouille d'une maison du Ve s. a permis de mettre en évidence, au niveau de l'architecture et des matériaux de construction, de nettes divergences avec les habitats du bassin audois. La période allant de la fin du IIIe s. au IIe s. av. n. è. est beaucoup moins bien représentée, ce qui semble indiquer une occupation moins dense. Les seuls vestiges recueillis sont quelques fragments de céramique campanienne et de céramique locale ou régionale. Une reprise de l'habitat est constatée à partir du Ier s. av. n. è. et semble s'accompagner d'un nouvel essor économique. Le site perché de Villasavary semble donc constituer, au VIe-Ve s., un jalon important sur l'axe menant de Narbonne à Toulouse, sur lequel une série d'installations, depuis Carcassonne, paraît ponctuer une route longeant les premières collines du Razès et la rive droite du Fresquel, au sud de la plaine du Lauragais. En ce qui concerne le faciès culturel, les modes de contructions ainsi que les formes de la céramique indigène montrent que nous nous trouvons dans une zone de contact entre deux espaces culturels, le Languedoc occidental et le Toulousain, tandis que les importations attestent d'échanges avec le bassin audois. " Fanjeaux 156- Enbonnes Louis, Taffanel 1958, 132-136 ; Passelac 1983, 31 et 35 Le gisement, en retrait de la voie de passage, est localisé dans la plaine, en piémont du Razès, à proximité d'un ruisseau affluent du Fresquel. Les vestiges, découverts anciennement, sont ceux d'une nécropole à incinération utilisée principalement au Bronze final IIIb. Une tombe serait contemporaine de la nécropole du Grand Bassin I. L’existence de ce cimetière laisse supposer la présence proche d'un habitat de plaine. 157- L'Homme Mort Passelac 1983 Le gisement est installé dans la plaine aux abords des collines et du tracé de le voie d'Aquitaine. La découverte de tessons d'amphores de Marseille, de jarres ibériques et de céramiques indigènes caractérise la présence d'un habitat rural. " Mireval-Lauragais 158- L'Estrade Passelac 1966, 165-172 ; Gallia 1973, 479 ; Rancoule 1984, 65 Le site est proche du tracé supposé de la voie préromaine et se trouve au sud-est de Villeneuve-la-Comptal. Plusieurs fosses et silos ont été fouillés (M. Passelac). La plupart datent du Bas-Empire, mais certains ont livré du mobilier céramique du premier âge du Fer et du IIe s. av. n. è. attestant une installation antérieure.
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" Villeneuve-la-Comptal 159- Le Roc Passelac 1969 Situé à 4 km au sud de Castelnaudary, Le Roc désigne une colline culminant à 287 m et dominant la rive droite de la rivière de Tréboul et la plaine du Fresquel, sur la voie présumée de Narbonne à Toulouse. Les versants nord et est sont protégés par des pentes abruptes. Des prospections menées dans les années 1960 ont mis en évidence une occupation centrée sur la fin du VIe s. et le Ve s. av. n. è. L’habitat, aménagé en terrasses, semble s’étendre sur une surface d’environ 2 hectares. Le mobilier ramassé se compose pour l’essentiel de céramiques non tournées. Quelques importations (céramique attique à figures rouges, amphores de Marseille et pâte claire) attestent de contacts avec la basse plaine audoise. " Castelnaudary 160- Le Pech Passelac, Rancoule 1968 ; Passelac 1974 et 1983 ; Guilaine et al. 1994, 140-141 Des travaux de voirie menés à Castenaudary ont permis la mise au jour des vestiges sur la pente sud d'une éminence au nord-ouest de la ville : fosses, fours de potiers et un puits. Le matériel présent dans les fosses est caractéristique de la fin de l'âge du Fer. Parmi les importations, les amphores italiques sont nombreuses. On trouve également des fragments de céramique campanienne, mais les vases indigènes, tels que les vases gris et la céramique non tournée peignée, sont nettement majoritaires, à côté d'autres vases de stockage (jarres et dolia). Ces structures attestent l'existence d'une agglomération de grande ampleur sur ce site, occupée aux IIe-Ier s. av. n. è. et comparable à celles de Vieille-Toulouse et de La Lagaste. De même que sur ces sites, l'habitat semble plutôt dispersé sur une surface importante et il est vraisemblable qu'il correspond au Sostomagus mentionné dans les sources anciennes (Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem, IVe s.). D'autre part, quelques vestiges céramiques (non tournés et vases de type ibérique et amphores de Marseille) de l'âge du Fer (VIe-IVe s. av. n. è. ?) permettent de supposer l'installation antérieure d'un habitat perché barré par un fossé, dont l'étendue est estimée à 7 ha. " Peyrens 161- Le Pontignol Passelac 1986 Peyrens se trouve à quelques kilomètres au nord de Castelnaudary, sur la rive gauche du Fresquel. Des prospections aériennes ont permis de localiser, à environ 300 m du village un groupe de plusieurs fosses. Au sol, les vestiges témoignent d'une occupation durant le second âge du Fer et au Moyen Age.
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" Mas-Saintes-Puelles 162- La Bousquette Passelac 1983, 31 et Rancoule 1984, 64 Sur cette commune, dans la plaine du Lauragais, et notamment à La Bousquette, plusieurs tombes à incinération datées du Grand Bassin II sont signalées. L'habitat correspondant à cette nécropole demeure inconnu. " Labastide-d'Anjou 163- Le Causse Passelac 1983, 34-35 Des prospections ont permis de mettre en évidence une petite occupation de plaine du VIVe s. av. n. è. comparable à celle de Fanjeaux. Le site semble réoccupé à la fin de l'âge du Fer. " Montferrand 164- Pupuel Passelac 1983, 34-35 Il s'agit d'un habitat isolé de plaine, à proximité du tracé de la voie d'Aquitaine, découvert en prospection et ayant donné des fragments de céramique non tournée, d'amphore de Marseille et de céramique de type ibérique. L’ensemble suggère une occupation au VIe-Ve s. av. n. è.



BASSIN DE LA BERRE " Peyriac-de-Mer 165- Le Moulin Solier, Fabre 1969 ; Passelac et al. 1990, 143 ; Solier, Barbouteau 1994, 184-186 A 15 km de Montlaurès, le site du Moulin occupe une petite éminence rocheuse peu élevée (15 m environ) au bord de l'étang de Bages et de Sigean et au voisinage des salins. Cet endroit du rivage forme une baie avec au nord le Roc de Berrière qui forme une avancée sur l'étang. Le ruisseau de Pech Agut se jette dans dans les salins. Les données portant sur le site du Moulin sont incomplètes et portent, pour l'essentiel, sur les IVe-IIIe s. et l'architecture domestique. Les niveaux antérieurs sont peu connus et la date de la fondation présente encore de nombreuses zones d'ombre. Les éléments datables de la seconde moitié du VIe s. sont trop peu nombreux pour que l'hypothèse d'une occupation durable soit envisagée dès cette époque. On sait en revanche que le site est abandonné vers le milieu du IIIe s. av. n. è., mais que les collines voisines bordant l'étang du Doul sont réoccupées à l'époque républicaine.
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Au IIIe s., l'habitat couvre une surface réduite d'environ 80 ares et se structure autour de plusieurs axes de rues, dans un "souci d'urbanisme". Dans ces niveaux, l'influence du commerce massaliote, et d'une manière générale les contacts avec le monde grec, semblent prédominants. On y relève en effet un nombre important d'amphores de Marseille (50% des amphores) et de céramiques d'inspiration grecque. Mais les échanges avec le monde ibéro-punique d'une part et la péninsule italique d'autre part, ont également été soutenus durant cette période. Ces apports semblent avoir laissé peu de place à la production indigène puisque la céramique non tournée est attestée dans des proportions moindres que sur les autres sites audois. La vaisselle comprend des vases de cuisine tournés. Tout comme le site voisin de Pech Maho, il apparaît que Peyriac se caractérise par une activité commerciale dense comme en témoignent les nombreuses importations découvertes sur le site. Le manque de données ne permet pas cependant d'en apprécier le rôle sur le littoral audois durant le second âge du Fer. " Sigean 166- Pech Maho Solier 1961, 126-147 ; Solier 1968 (tombe) ; Solier 1976, 252-262 ; Lejeune et al. 1988 Solier 1994, 199-201 ; Passelac et al. 1990, 143 et 145 ; Gailledrat, Solier 2004 Au nord-ouest de Sigean et à 4 km à vol d'oiseau de Peyriac, l'habitat de Pech Maho occupe l'extrémité d'une colline de faible altitude (29 m), mais qui domine à l’est en contrebas la plaine du Lac jusqu’à l’étang de Bages et de Sigean dont le rivage actuel est distant de 2 km du site. A l’ouest, s’étend le massif rocheux des Corbières. La base du versant occidental est bordée par la rivière de la Berre qui décrit à cet endroit un coude. Un gué situé dans ce coude devait permettre son franchissement. Les premières traces de fréquentation sont attribuables à la première moitié du VIe s., mais l’habitat se développe surtout à partir du milieu de ce siècle. Le premier village semble se doter assez rapidement d'un système défensif. Au Ve s., les maisons, désormais en pierres et adobes, s'organisent selon un plan régulier, tandis que le système de défense primitif est renforcé. A la fin du IVe s., un troisième village se superpose au plan du précédent et perdure jusque vers -200, période d'abandon total du site. La superficie de l'habitat ne dépasse pas un hectare. Le bilan archéologique concernant Pech Maho est issu de fouilles remontant à une vingtaine d'années. Très tôt, le site semble bénéficier d'arrivages de produits importés, en particulier de provenance grecque (Attique et Grèce de l'Est). Dès la fin du VIe s., et dans le courant du Ve s., les vases modelés demeurent abondants, mais sont progressivement supplantés au Ve s., entre autres par la céramique de cuisine tournée. La céramique grise monochrome est bien attestée et on note également la fréquence de la céramique de type ibérique. Le commerce des amphores, marqué par des arrivages massaliètes et ibériques surtout, connaît un certain dynamisme à Pech-Maho. Dans le bassin audois, il est le site qui a livré le plus grand nombre d'amphores de Marseille (toutes périodes confondues). Les IVe et IIIe s. sont caractérisés par des apports plus importants de produits provenant de la péninsule ibérique et de l'Italie, au détriment du commerce massaliote. Le maintien des productions locales montre toutefois l'attachement des indigènes à leurs traditions. Pour cette phase, on connaît l'existence d'une sépulture à incinération isolée, datant de la première moité du IIIe s., dont le riche mobilier a permis d'identifier un personnage de premier ordre. Elle s’inscrit dans un ensemble architectural du IIIe s. composé de salles précédées d'un portique et s'ouvrant sur une cour ou une place, où se concentent plusieurs
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indices de pratiques cultuelles. À l'entrée de l'ensemble architectural, des restes de crânes de plusieurs individus adultes se trouvaient au pied de ce qui peut être une base de pilier matérialisé au sol par une pierre moulurée. A toutes les périodes de son occupation, Pech-Maho témoigne d'une ouverture et d'un dynamisme commercial qui se manifeste par l'arrivage massif et soutenu de produits importés, tantôt du monde grec, tantôt du monde ibérique puis italique. Ces éléments font de ce site un relais commercial important sur le littoral languedocien. On lui a souvent prêté le rôle de comptoir maritime en raison de la densité des importations présentes par rapport aux sites voisins. Cette hypothèse est étayée par la découverte d’un plomb inscrit en ionien archaïque rendant compte d’une transaction commerciale, manifestement entre un marchand de Pech Maho et des Emporitains. Sa situation géographique, à proximité d’un étang ouvert sur la mer et d'une rivière qui constitue une pénétrante vers l’arrièrepays, lui confère également tous les avantages d’un débarcadère ou d’un comptoir côtier. 167- Les Oubiels Solier 1971 ; Dellong 2003 (dir.) Au sud de Pech Maho, un plateau orienté vers l'est et correspondant à une basse terrasse de la Berre a livré dans une zone formant un brusque ressaut, les vestiges d'une nécropole à incinération du second âge du Fer, très endommagée par les labours. L'arrachage d’une vigne a motivé une fouille de sauvetage du site. Sept zones, correspondant vraisemblablement à sept tombes ont pu être identifiées, mais le nombre total des sépultures est estimé à 15. Il s'agit donc d'une petite nécropole. Chaque sépulture a livré du matériel céramique abondant qui permet de dater le fonctionnement de la nécropole de la deuxième moitié du IVe s. av. n. è. Par ailleurs, toutes les tombes renfermaient des armes (épées avec leurs fourreaux, fers de lance, éléments de bouclier). La présence d'objets en or (boucle d'oreille, applique décorative et perles) et en bronze (un plat, un trépied) témoigne d'une certaine richesse des défunts. Les équipements militaires, des céramiques en provenance d'Italie et de Catalogne et les usages funéraires observés, montrent des similitudes avec la phase correspondante de la nécropole d'Ensérune. 168- Les Aspres Kotarba 1993 ; CAG Narbonne Sur ce lieu-dit est signalé un silo du Ve-IVe s. av. n. è. 169- Sans nom Kotarba 1993, 6 ; CAG Narbonne Entre Pech Maho et la nécropole, est signalée une petite cabane occupée au cours des IVe et IIIe s.



Le bassin de l’Aude



141



" Roquefort-des-Corbières 170- L'Agredo Nickels 1989, 430 Le tènement de l'Agredo se situe à environ 2 km au nord du village, en bordure du tracé de l'A9. Il s'inscrit dans une ligne de collines allongée d'ouest en est jusqu'à Port-la-nouvelle et dont le versant septentrional limite la plaine de Sigean. Le site surplombe au sud une vaste cuvette des Corbières méditerrannéennes, sillonnée par le ruisseau des Cabanettes (le plus proche du site) et le ruisseau du Rieu qui se jette dans la mer à proximité de Port-laNouvelle. Par ailleurs, il domine le col de l'Agrède, qui permet de joindre les deux versants du relief. Il s'agit d'une nécropole à incinération (elle couvre environ 4000 m2 et compterait une centaine de sépultures) utilisée principalement durant la phase de transition Bronze/Fer. On notera la présence dans une des tombes d'un vase tourné d'origine punique daté de la première moitié du VIIe s. " Fontjoncouse 171- Roc du Carla Solier 1992, 359 Le gisement se trouve sur une butte aux pentes escarpées, formant un éperon en surplomb du ruisseau de Ripaud, affluent de la Berre. Seul le flanc sud permet un accès aisé au site, mais il est barré par un mur défensif. Les vestiges de l'habitat s'étendent sur une quinzaine d'ares. Seuls quelques fragments de céramiques très érodés appartenant à la Protohistoire ont été recueillis mais ils ne permettent pas d'affiner la chronologie d'occupation. On note aussi la présence de scories de fer. Ce secteur apparaît comme une zone de contact entre les sites des bassins de l'Orbieu, de l'Aussou et du Rabet, les habitats des Corbières méditerrannéennes et le littoral par la vallée de la Berre et le col de Gléon. " Durban-Corbières 172- Sainte-Raphine Guilaine 1972, 347 Le gisement se localise sur un relief qui domine la rive gauche du ruisseau du Bosc, affluent de la Berre, au sud-ouest de Durban. Au début du XXe s., un dépôt de bronze de type launacien, dont on ignore l’importance, a été mis au jour. Quatre objets appartenant à cet ensemble sont aujourd’hui connus.
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173- Roc-Coumbach Guilaine 1972, 347 Le Roc-Coumbach (ou Roque en Bac) domine la rive droite de la Berre, au nord du village. Il fait donc face au tènement de Sainte-Raphine, situé sur l’autre rive. Il s’agit également d’un dépôt launacien, comprenant quelques objets en bronze. 174- Le Calla Solier 1992, 329-352 ; Ugolini 1997, 166 Cet habitat est établi sur une butte calcaire isolée (182 m), au sud-est du village de Durban, dans le massif des Corbières orientales et à une quinzaine de kilomètres du rivage méditerranéen, sur la rive droite du Barrou, principal affluent de la Berre. L'éminence du Calla surplombe une petite cuvette et une série de terrasses sillonnées par le Barrou et ses afluents et entrecoupées de pechs plus ou moins élevés. A l'est le bassin de la Berre est coupé du littoral par des plateaux plus élevés s'étirant du nord au sud entre Villesèque-desCorbières et Périllos. La vallée de la Berre apparaît comme la seule voie d'accès évidente vers le littoral. Le gisement, connu depuis les années soixante, semble s’étendre sur une surface modeste d’environ 70 ares, mais la densité de l’habitat demeure inconnue. D’après quelques trouvailles isolées, il semble que cette zone des Corbières a été occupée dès le Bronze final. En ce qui concerne l’âge du Fer, les recherches ont livré les vestiges d’habitations dans deux secteurs de l’éperon. Sur le versant occidental de la partie sommitale, vraisemblablement aménagée par l’homme en paliers, trois cases, prenant appui directement sur le substrat rocheux, ont été mises au jour. Deux autres cases, contemporaines des premières, ont également fait l’objet d’une fouille sur le plateau supérieur. L’étude du mobilier recueilli permet de distinguer deux phases d’occupation. La première marque la création de l’habitat dans le courant de la seconde moitié du VIe s., voire d'après les observations récentes, à la fin du VIe s., avec l’aménagement de maisons bâties en matériaux légers, et se poursuit jusqu’au milieu du Ve s. La deuxième phase, la mieux connue, s’achève manifestement entre le milieu et la fin du IVe s., avec l’abandon des maisons désormais en pierres. Quelques éléments postérieurs au IIIe s. témoignent d’une réoccupation tardive et très sporadique du site. Les comptages céramiques effectués pour la période comprise entre -450 et -350, offrent quelques éléments de comparaison avec des sites du littoral tels que Pech Maho et Peyriacde-Mer. Ils montrent la présence soutenue de la céramique non tournée (32%) et de la céramique commune (51%) dans les usages domestiques. Parmi la céramique fine, les vases attiques sont bien attestés. Les fouilleurs ont aussi noté la présence, pour le stockage, de jarres ibériques. Quant au marché amphorique, il est quasiment couvert aux deux tiers par les produits ibériques, suivies des amphores de Marseille. Malgré l’isolement géographique du site par rapport au littoral et la difficulté d'accès qu'il présente, on constate que le Calla de Durban entretient des contacts réguliers avec la zone côtière ; pour ce qui est du faciès culturel et des échanges, ce site est proche des établissements narbonnais.
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" Albas 175- Roc du Carla Solier 1992, 353-356 A environ 6 km du Calla, le site occupe un éperon rocheux isolé, culminant à 341 m et dominant tout le paysage environnant, ainsi qu’une cuvette fertile en contrebas. Des falaises abruptes protègent naturellement l’habitat. La Berre coule à moins de 2 km au sudest du gisement. Deux ruisseaux bordent le site au sud et au nord et convergent vers le ruisseau de la Pinède, rejoignant la Berre à Durban. Les recherches entreprises depuis les années soixante ont fourni peu d’informations sur l’occupation. Le mobilier pris en compte est issu de prospections de surface effectuées sur le sommet essentiellement et permet de placer l’occupation entre le milieu du Ve s., voire à partir de la fin du VIe s., et le IIIe s. av. n. è. Parmi les vestiges collectés, on compte une majorité de fragments de céramique non tournée et les restes de jarres ibériques. Plus rares sont les tessons de céramiques grises monochromes et de vases fins attiques. Le lot de fragments d’amphores est constitué surtout d’exemplaires massaliètes. Hormis ces trouvailles, Y. Solier signale la découverte d’un moule de fondeur et de scories de fer, témoignant d’activités métallurgiques et peut-être de l’exploitation de mines voisines. 176- Basses du Carla Solier 1992, 356 Ce site occupe une petite cuvette au pied de l'habitat perché du Roc du Carla, dans la partie nord plus précisément. Des vestiges de cabanes contemporaines du site perché sont signalés. " Cascastel-des-Corbières 177- Pech de Saint-Estève Solier 1992, 377-380 Le site occupe le sommet d’une éminence calcaire haute de 225 m, sur le flanc oriental du massif de Mouthoumet. En contrebas, il domine la plaine fertile de Cascastel. La Berre coule au pied du site et elle reçoit un de ses affluents, le ruisseau du Mayré. L’habitat semble s’étendre sur une surface de 80 ares. Le mobilier collecté témoigne d’une occupation du site à partir de la seconde moitié du Ve s. ; elle se poursuit jusqu’à l’abandon de l’habitat à la fin du Ier s. av. n. è. La première phase (Ve-IIIe s.) est représentée par du mobilier céramique composé majoritairement de vases non tournés et de fragments de jarres ibériques, accompagnés de quelques tessons de vases attiques. Parmi les amphores, les productions de Marseille sont les plus nombreuses. La seconde phase a livré un lot plus important, composé de céramiques à vernis noir, de céramiques communes et grises gauloises, de céramique arétine et d’amphores italiques qui montrent, par rapport à la phase précédente, des activités commerciales et des contacts plus soutenus ave le littoral. D’après Y. Solier, l’occupation de ce site est étroitement liée à l’exploitation des mines voisines (cuivre, plomb, argent et fer) du massif de Mouthoumet. Mais là encore, l'activité minière semble s'intensifier surtout à la fin du second âge du Fer (en supposant qu'elle existe bien durant la phase antérieure).
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BASSE VALLÉE " Salses-le-Château 1a- Salses I Mazière 2002, 118 ; Mazière 2004, 116 En 2000, à l’occasion de prospections menées à une centaine de mètres à l’ouest du site de Salses-le-Port , un nouvel habitat de l’âge du Fer, d’une surface d’environ un hectare, a été découvert. Les ramassages de surface ont livré un abondant mobilier se rapportant au premier quart du Ve s. av. n. è. La vaisselle est constituée en majorité de céramiques non tournées (33,5 %), associées à de la céramique grise monochrome (5,3 %). Les importations ibériques (jarres) et grecques (mortiers, coupes) représentent environ 2% de l’ensemble. Les amphores constituent plus de la moitié des fragments. Dans cette catégorie, ce sont les amphores de ibériques qui sont les plus nombreuses (49%). Suivent les exemplaires en provenance de Marseille (7%). Enfin, les amphores étrusques font quasiment jeu égal avec les amphores grecques. On trouve en dernier les amphores puniques. Les motifs qui ont poussé à l’abandon de ce site au profit d’un déplacement quelques mètres plus loin ne sont pas encore déterminées. 1b- Le Port/Salses Pezin 1991, 95 ; Pezin 1994, 171 ; Ugolini, Pezin 1993, 80-87 ; Ugolini, Pezin 1995, 150151 ; Ugolini 1996, 175 ; Ugolini 1997c, 128 ; Ugolini 1998, 160 ; Ugolini et al. 2000, 185-192 A environ 1,5 km à l’est du village actuel, le site dit du Port à Salses est un habitat de plaine situé à peu de distance des rives de l’étang de Leucate et entouré de vastes étendues marécageuses dont les Grandes Sagnes au nord et la sagne de Nous Oeils au sud. L’Agly coulant actuellement à environ 8 km, le site se trouve à l’écart de l’axe fluvial. Cependant, son cours antique parait avoir été différent : son embouchure dans l’étang de Salses et de Leucate est en effet attestée par un texte latin du IVe s. de n. è. mais on ignore encore si ce tracé fonctionnait déjà au moment de l’implantation du site. Si bien qu’il peut être intéressant d’examiner les éventuelles relations entre l’habitat de Salses, la vallée fluviale et l’étang qui constituerait alors un intermédiaire entre les deux. Depuis sa découverte lors de travaux agricoles à la fin des années 1980, le site de Salses est l’objet d’une fouille programmée qui a permis de mettre en évidence une occupation protohistorique assez courte de -480 jusqu’à la fin du Ve s. Les maisons s’organisent autour d’une rue et comportent parfois plusieurs pièces. Elles sont bâties en brique crue et en pierre. En ce qui concerne le mobilier, la céramique non tournée est abondante, ce qui est assez classique pour cette époque. La céramique de cuisine tournée est bien attestée. La production de céramique fine est dominée par la céramique grise monochrome, avec des formes connues dans le Midi. La jarre, en grise monochrome ici, est également présente, mais, par rapport au Languedoc occidental, elle se caractérise par un fond non ombiliqué et rappelle les jarres à pâte claire de Béziers. La céramique attique et les vases à pâte claire sont peu présents. Dans le matériel amphorique, qui ne représente que 10% du total, en nombre minimum d’individus, la part la plus importante revient aux amphores ibériques. Enfin, les fouilles ont livré une quantité
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importante de pithoi, qui traduit sans doute autre chose qu’un simple besoin de stockage lié à une consommation sur place. " Rivesaltes 2- Ponts Molls Mazière, Abelanet 1999, 87-93 Ce site de plaine, situé à 1 km au sud-est de Rivesaltes, est implanté dans une zone de terres basses, toutefois en limite du champ d'inondation du fleuve, entre la plaine roussillonnaise et les côteaux de l’arrière-pays. Il se trouve sur la rive droite de l’Agly, qui coule à environ 1 km. On note également la proximité du ruisseau de la Llobère, affluent de l’Agly. Le site de Ponts Molls a été repéré lors de travaux d’irrigation, qui ont donné lieu à la collecte d’un lot de vestiges céramiques. Aucune structure n’a clairement été décelée et il est très probable que ce gisement a été détruit. La présence de torchis permet d’envisager les traces de l’habitat. Dans l’ensemble du mobilier, on recense 57% d’amphores essentiellement de type ibérique. La vaisselle de table est dominée par la céramique non tournée, mais 21% des récipients sont en céramique grise monochrome. On ne compte que trois fragments de céramique attique. De grandes urnes modelées ont probablement à voir avec le petit stockage. L’installation peut-être datée entre la fin du VIe s. et le début du Ve s. av. n. è.



MOYENNE ET HAUTE VALLÉE " Cases-de-Pène 3- Cavanach Mazière, Abelanet 1999, 94-100 ; Abelanet 1997, 123-136 A 10 km à l’ouest de Rivesaltes, sur la rive droite de l’Agly, le site est installé en bordure de la zone inondable, sur une terrasse alluviale dominant de quelques mètres le fleuve. Des prospections systématiques et un ramassage de surface ont permis de mettre en évidence une occupation de cette terrasse au Bronze Final IIIb et à la fin du premier âge du Fer. Pour la dernière phase, les vases non tournés dominent largement (75% de la vaisselle) tandis que la céramique grise monochrome locale est nettement moins attestée. Alors que la côte n’est qu’à 17 km, les amphores ne représentent plus qu’un quart de la collection et sont d’ailleurs largement dominées par le matériel punique ou ibérique. Tout comme le site de Ponts Molls, cet ensemble se rattache incontestablement au faciès roussillonnais et matérialise une occupation de la fin du VIe s. ou du début du Ve s. av. n. è. Il constitue par ailleurs le dernier site connu sur l’axe fluvial. On notera enfin qu’il se trouve en bordure d’une voie antique longeant l’Agly et dont un tronçon a été mis en évidence entre Espira et Estagel. Son existence dès l’époque préromaine est envisageable d’après J. Abelanet. 4- Sarrat Canclaux I Mazière, à paraître
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Ce gisement se trouve à la jonction de la petite vallée de la Coume d’en Pellissier et de l’Agly, sur la rive gauche de ce fleuve et immédiatement au pied des collines qui bordent la vallée. Le site occupe une superficie de 50 m2 et a livré du mobilier peu abondant mais caractéristique de la fin du premier âge du Fer : amphores ibériques, massaliètes et grecques, de la céramique grise monochrome, des pâtes claires ainsi que du dolium, dont certains fragments sont tournés, et enfin, de la céramique non tournée. Pour l’instant, les petits sites ruraux connus de la vallée de l’Agly sont encore rares. Cette occupation est liée à l’important village de Cavanach, qui présente la même chronologie d’occupation (fin VIe s. - début Ve s. av. n è.) et qui lui fait face sur la rive opposée. " Baixas 5- Lou Prat Coutures 1986 Ce gisement est établi sur une corniche dominant un ruisseau, sur un terrain constitué d'alluvions récentes. Le mobilier observé lors d'une campagne de prospection (amphores et céramiques ibériques, amphores italiques), fait apparaître une occupation comprise entre le IIIe et le IIe s. av. n. è. " Caramany 6- Les Coudoumines Porra 1994, 138 ; Porra 1995, 459-463 Le gisement se localise en bordure du fleuve, sur sa rive gauche. Sa découverte fait suite à des travaux d'aménagement d'un barrage sur l'Agly lesquels ont, dans un premier temps, donné lieu à des prospections, puis à une fouille de sauvetage. Il s'agit d'une nécropole à incinération dont une soixantaine de tombes ont été fouillées. Elle est utilisée sur une période allant du VIIe au Ve s. av. n. è. L'espace funéraire témoigne d'une organisation plus ou moins rectiligne. Un habitat de la fin du VIe s., matérialisé par 5 silos, se localise à une dizaine de mètres au-dessus de la nécropole.



6a- Foun de l’Oum Vignaud 1995, 294 ; Claustres 1997, 33 Cette colline domine la rive droite de l’Agly et se localise quasiment en face de la nécropole. Il est probable que le pont actuel, proche des deux sites, se soit implanté à l’emplacement d’un ancien passage à gué reliant les deux rives.
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Le mobilier récolté s’étend sur environ 100 m2. L’ensemble est constitué à 80% de céramiques modelées. On note aussi la présence de quelques fragments d’amphores ibériques (10%), d’un bord d’amphore grecque et d’un bord de jarre en grise monochrome. Le tout permet de dater l’occupation entre la fin du VIe et le début du Ve s. Un fragment de céramique non tournée se rapporte au Bronze final IIIb et pourrait attesté d’une fréquentation des lieux durant cette période. " Cubière 7- Galamus Rancoule 1984, 54 ; Solier 1992, 382 Le site se localise dans la haute vallée de l'Agly, entre Saint-Paul-de-Fenouillet et la commune de Cubières. Il est établi sur une éminence abrupte présentant cependant une plate-forme sommitale de 3 ha, propice à une installation. Vers le sud, il domine la vallée de l'Agly qu'il surplombe de plusieurs centaines de mètres sur sa rive droite. Surtout, il contrôle le synclinal de Saint-Paul-de-Fenouillet, axe de passage mettant en contact le Roussillon et la moyenne vallée de l'Aude, par Rennes-les-Bains et Rennes-le-Château, tracé jalonné plus bas par les sites de Lesquerde. Les vestiges connus à l'heure actuelle sont ceux de murs à caractère défensif en pierre sèche qui viennent renforcer le système de protection naturelle offert par l’escarpement des pentes. Le mobilier céramique collecté se limite à quelques fragments de vases non tournées et d'amphores ibériques.



BASSIN DU VERDOUBLE-TORGAN " Tautavel 8- Roc de San Marti Solier 1992, 360 ; Mazière, Abelanet 1999, 105-108 Le site occupe l’extrémité orientale d’un éperon rocheux qui culmine à 240 m, dominant le reste de la vallée du Verdouble, axe de pénétration entre la vallée de l’Agly et les Corbières. Des falaises abruptes, véritables défenses naturelles, ne permettent qu’un accès du côté ouest. En contrebas du plateau, coule la rivière du Verdouble, affluent de l’Agly. Des prospections de surface menées sur le plateau ont mis en évidence une occupation protohistorique qui se caractérise par deux zones riches en mobilier, en particulier dans la partie sud de l’éperon où d’éventuels restes de cabanes sont visibles. Les vestiges céramiques du second âge du Fer se limitent à une centaine de fragments essentiellement non tournés. Le reste du lot ne comprend que quelques rares tessons de vases tournées et d’amphores d’origine ibérique. La documentation n’est pas suffisante pour affiner la chronologie de l’occupation ou même d’en déterminer le faciès. 9- Los Gouleiros Solier 1992, 360 ; Mazière, Abelanet 1999, 101-104
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Installé en bas de pente, le gisement de Los Gouleiros se trouve dans la cuvette de Tautavel-Vingrau, à proximité du Verdouble, dont le cours s’écoule à 4 km au sud de Tautavel. Le gisement a été découvert à la suite de travaux agricoles et a fait l’objet d’un ramassage de surface. Les vestiges identifiés au sol laissent présager la présence d’un fond de cabane ou d’une fosse. Là encore, les vases non tournés sont nettement majoritaires. L’autre partie de la vaisselle se compose de céramiques grises monochromes (8% du total), dont certains modèles pourraient provenir du bassin de l’Aude, et d’un lot peu important de céramiques à pâte claire ibérique. Le taux d’amphores représent 35% du mobilier. L’occupation est centrée sur la fin du VIe s. et le début du Ve s. 10- Les Bounissous Genty 1984 Ce site se localise sur les terrasses bordant la rive droite du Verdouble, à environ 500 m de Tautavel. Découvert par J. Abelanet suite à un arrachage de vigne, il a par la suite fait l'objet d'une reconnaissance au sol. Un habitat romain se signale par une forte densité de mobilier. D'autres vestiges appartiennent au premier âge du Fer ou à l'époque néolithique. " Rouffiac-des-Corbières 11- Villeneuve Guilaine 1972, 351 et fig. 131, 4 Le village de Rouffiac est implanté sur la rive droite du Verdouble. Cette commune a livré, au XIXe s., trois bracelets en bronze de type launacien. Cet ensemble qui pourrait correspondre à un dépôt.



BASSIN DU MAURY " Maury 12- Les Fountetes Cervera 1992, 5 Il s'agit d'une grotte d'accès aisé, située à environ 2,5 km au nord-ouest de Maury, dans le massif du Fenouillèdes. Ce site a été l'objet de fouilles dans les années 1950, qui ont révélé une occupation au cours de l'âge du Bronze. Quelques vestiges sont attribuables, par ailleurs, à l'âge du Fer (une fibule et des fragments de céramiques) et semblent indiquer une fréquentation plutôt qu'une réelle installation. " Lesquerde 13 et 14- Besalu L'Artigo del Vaurien Solier 1992, 382-383 ; Mazière, Abelanet 1999
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La commune de Lesquerde, qui se trouve entre la rive gauche de l'Agly et la rive droite du Maury, a livré des traces d'occupation du IIe-Ier s. av. n. è. sur trois sites de hauteur. Leur surface serait comprise entre 1 à 2 ha. Des amphores italiques, des vases non tournés, des céramiques communes et campaniennes composent le mobilier collecté. L'occupation de ceux de Besalu et de l’Artigo del Vaurien remonte vraisemblablement à une date plus ancienne. Des fragments d’amphores ibériques et un tesson de vase attique sont attestés parmi des céramiques modelées et grises monochromes, témoignant d’une occupation comprise entre la fin du VIe s. et les Ve-IVe s. av. n. è.



BASSIN DU DÉSIX " Trévillach 15- Roc Blanc Mazière, Abelanet 1999, 109-112 La position du Roc Blanc est comparable à celle du Roc de San Marti à Tautavel. Dans un paysage montagneux, le site occupe un éperon rocheux surplombant de 300 m la vallée, protégé par des falaises abruptes et un large mur d’enceinte. En contrebas, la rivière de la Désix, affluent de l’Agly, s’écoule dans la vallée, mettant en relation le Fenouillède et les Pyrénées. Ce site a d’abord été l’objet d’un sondage dans les années 1940 et plus récemment, d’une prospection de surface qui a permis, d’une part, de recueillir d’autres indices mobiliers répartis sur une surface d’un hectare, et d’autre part, de repérer des structures bâties en pierre, parmi lesquelles les vestiges d’un rempart barrant l’éperon côté sud. La céramique modelée est majoritaire, même si des exemplaires tournés sont attestés par quelques débris de vases gris monochromes et à pâte claire. Les importations se limitent à de rares fragments d’amphore ibérique. De nombreux morceaux de dolium ont été collectés. L’isolement et l’éloignement de cet habitat perché du deuxième âge du Fer, par rapport à la zone côtière, peuvent expliquer une plus grande force de la tradition céramique indigène. Mais sa position forte, protégée à la fois par des abrupts naturels et par un rempart, suscite quelques interrogations sur son rôle dans la région.
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BASSE VALLÉE " Canet-en-Roussillon 1- Bellevue Louis, Taffanel 1958, 172-173 ; Nickels et al. 1989, 440 Le tènement de Bellevue se localise sur la rive droite de la Têt à environ 3 km du littoral, sur les coteaux limitant le lit majeur du fleuve, à l'ouest de la commune de Canet. Au début du XXe s., des travaux agricoles ont mis au jour des vases appartenant à une nécropole à incinération du premier âge du Fer. Ils présentent un faciès original par rapport à celui défini pour le Languedoc occidental. 2- Sainte-Anne Genty 1984 Le tènement se trouve au sud de Bellevue et désigne une terrasse alluviale de la rive droite de la Têt. Un ruisseau coule actuellement en contrebas de la pente méridionale et se jette à quelques centaines de mètres plus à l'est dans ce qui constitue l'extrémité nord de l'étang de Canet. Un site, dont la nature reste à déterminer, daté de la période comprise entre le Bronze Final IIIb et le premier âge du Fer a été repéré à cet endroit. 3- Les Hospices Genty 1984 Le lieu-dit Les Hospices se localise à quelques centaines de mètres au sud de la nécropole de Bellevue. Le site, voisin de celui de Sainte-Anne, occupe une terrasse étroite et surélevée, dominant la plaine alluviale de la Têt, en bordure d'un ruisseau qui coule au sud. Des fonds de fosses à comblement cendreux ont été observés et semblent correspondre à des tombes bouleversées datant du premier âge du Fer. 4- Puig del Baja Kotarba 1999a, 155-156 ; Kotarba 1999b, 16-17 Des travaux d'aménagement immobilier sont à l'origine d'une intervention archéologique qui a permis de mettre en évidence, hormis une occupation wisigothique, des traces d'implantation du premier âge du Fer et de l'époque républicaine en bas des pentes de la colline et à son sommet. Pour l'âge du Fer, les vestiges présents au pied de la butte désignent un habitat assez vaste. 5- Mas Petit Genty 1984 Le tènement de l'Esparrou désigne, au sud de Canet, une bande de terrain orientée estouest, qui sert de limite septentrionale à l'étang de Canet. Dans la partie ouest, au tènement de Mas Petit, une campagne de prospection a permis d'observer des fragments de céramique non tournée qui traduisent peut-être la présence d'une occupation au premier âge du Fer ou au Bronze final IIIb.



Le bassin de la Têt



153



6- La Colomine IV Mazière, à paraître Le lieu dit la Colomine correspond à un petit dénivelé dominant de quelques mètres la bordure de l’étang de Canet et Saint-Nazaire. C’est lors de collecte de surface sur un petit habitat d’époque Tardo-républicaine (Colomine III), que F. Mazière a découvert du mobilier protohistorique : une panse d’amphore ibérique et 12 fragments de céramiques non tournées. Sans éléments supplémentaires, il est difficile de dater cette occupation du second âge du Fer, d’autant que ce type de mobilier peut très bien appartenir au IIe s. av. n. è. " Perpignan 7- Mas Bruno Genty 1984 Au tènement de Mas Bruno, sur une terrasse alluviale dominant la Têt, sur sa rive droite, J. Abelanet a signalé l'existence d'un habitat du Bronze final III. A environ 250 m à l'est de ce site, une campagne de prospection a mis en évidence d'autres traces d'occupation pour cette période, réparties en plusieurs zones. La présence probable d'un fond de cabane, une tombe à incinération isolée ( ?) et les restes d'urnes non tournées peuvent également matérialiser la présence de tombes. 8- La Colomina Mazière, à paraître Le site de la Colomina se localise à environ 500 m de Ruscino au croisement de la route menant de Perpignan à Canet-en-Roussillon et du chemin dit "de Charlemagne" qui matérialise l'ancien tracé de la Via Domitia. Une nécropole du premier âge du Fer a été repérée à cet endroit à la suite d'un charruage profond. On remarque qu'elle se trouve dans le même alignement que les nécropoles de Canet-en-Roussillon. 9- Ruscino Claustres 1951, 135-195 ; Claustres 1965, 3-11 ; Guilaine 1980, 151-154 ; Jully, Rouillard 1980, 163-196 ; Marichal 1995, 169-172 ; Nickels 1980, 154-162 ; Ugolini, Pezin 1993, 80-87 ; Marichal, Rebé 2003 Les sources littéraires relatives au site sont limitées pour l’âge du Fer et, encore une fois, elles concernent surtout l’époque romaine. Les premières remontent au IIe s. av. n. è. (Caton l'Ancien, Fragment dans Charisius, Ars Grammaticae, II, 207 et Polybe, Histoires, XXXIV, 10, dans Athénée, Le Banquet des Sages, VIII, 332a) mais Tite-Live (Histoire Romaine, XXI, 24) évoque Ruscino au moment de la seconde Guerre Punique, en 218 av. n. è. Le site antique de Ruscino occupe une éminence de 45 m d’altitude et une surface de 10 ha, à 4 km de Perpignan et à 8 km de la côte. Installé sur la rive gauche de la Têt, le site domine le fleuve de quelques mètres. A Ruscino, la présence de céramique typique de l’extrême fin de l’âge du Bronze, dans divers niveaux archéologiques et à plusieurs endroits du plateau, traduit une phase
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d’occupation du site antérieurement au VIe s. Quelques tombes appartenant au Bronze final IIIb y ont été également mises en évidence. Ruscino apparaît comme la seule hauteur occupée à cette époque dans la basse plaine. L’installation semble aussi prolonger une implantation plus ancienne se rapportant au Bronze final II et IIIa. Après un hiatus de près de deux siècles, le site connaît un nouveau développement au cours du VIe s. av. n. è. Pour cette phase, une cabane à plan absidial a été fouillée, ainsi que quelques structures annexes. Le véritable essor de Ruscino n’intervient toutefois qu’entre le dernier quart du VIe s. et le début du Ve s., phase la mieux documentée par la céramique. Pour cette période, l’essentiel de la céramique reste non tourné. Les arrivages d’amphores ne sont jamais très massifs sur ce site. En effet, durant le dernier quart du VIe s., le matériel amphorique représente moins de 6% du mobilier en nombre de fragments. Une augmentation importante se produit durant le premier quart du siècle suivant. Ce chiffre passe à 25% en nombre de fragments — soit un peu moins de 8% en NMI. Malgré tout, Ruscino constitue le plus ancien site en Roussillon présentant des importations d’origine grecque (corinthiennes, puis attiques), quoique dans de petites proportions. Les fouilles ont également révélé la présence de céramiques tournées locales en grise monochrome, qui forment une constante du faciès roussillonnais. Durant la seconde moitié du VIe s., on trouve aussi du mobilier en provenance (ou imitations locales) de la Péninsule ibérique et du monde phénico-punique, mais dans de faibles proportions. En ce qui concerne le Ve s., l’occupation est peu documentée, ce qui semble indiquer un ralentissement du fonctionnement du site. Par contre, le commerce des amphores reste stable par rapport à la période précédente. La céramique attique est plus abondante, en particulier durant le dernier quart du siècle (environ 4% des fragments et plus de 5,5% des fragments de vaisselle fine). A partir du IVe s., d’après les renseignements fournis par G. Claustres, il semblerait que l’habitat évolue et on constate l’apparition de cases dont les murs en terre sont bâtis sur solin de pierre. Le commerce s’intensifie et Ruscino est touché par les apports grecs et ibériques. On constate une relative stabilité des apports commerciaux. La céramique attique, bien que moins abondante, est toujours bien attestée sur ce site (2,5 % des fragments et 3,5% de la vaisselle fine). Le service de table demeure composé de céramiques fabriquées localement. Quant aux amphores, elles représentent toujours le quart des fragments. Par contre, en moyenne sur le siècle, ce chiffre atteint seulement 16%. En effet, à partir de 350 av. n. è., les activités commerciales tendent à se réduire considérablement. Au cours du IIIe s., la colline a livré des traces d’occupation mais elles sont très limitées, si bien que l’activité paraît sans commune mesure avec le dynamisme qui le caractérisait dans la phase antérieure. En l’état actuel de la documentation, on ne peut pas conclure de manière sûre à une occupation de la colline de Ruscino en continu durant le IIIe s. A partir de la fin de ce siècle ou du début du IIe s., bien que cette phase reste actuellement très peu documentée, une reprise semble s’amorcer. Durant la dynastie julio-claudienne, Ruscino devient une colonie de droit latin et profite d’un apport de population, peut-être au détriment d’Elne. 10- Puig Sutré Marichal 1975 ; Genty 1984 ; Mazière, à paraître Ce site, découvert par G. Claustres il y a une cinquantaine d’année, est établi sur le rebord d'un petit plateau, sur la rive droite de la Têt, à moins d’un kilomètre de Ruscino. Il est limité à l'ouest par un ruisseau affluent du fleuve. Sa position est celle d'un promontoire dominant la plaine d'inondation de la Têt et faisant face à l'est à l'habitat de Ruscino.
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Des photographies aériennes ont, dans un premier temps, permis de détecter des traces sombres vaguement rectangulaires pouvant correspondre à des habitations. Une campagne de prospections au sol et des ramassages plus récents ont permis de préciser les contours d’un habitat. Il occupe une superficie d’environ 5000 m2. Les nombreux fragments de torchis et les pierres présentes en surface prouvent bien l’existence de constructions. Le mobilier collecté, abondant, est daté de la fin du VIe s. et du début du Ve s. av. n. è. La céramique non tournée y est majoritaire et les formes représentées sont celles rencontrées sur les autres sites contemporains. La céramique grise monochrome est toujours bien attestée comme d’habitude en Roussillon. De même, la céramique ibérique est rare, alors que sur ce site, les pâtes claires peinte ou non, d’origine grecque, sont un peu plus nombreuses. On observe le même phénomène en ce qui concerne la céramique de cuisine grecque, les lampes (un fragment de lampe de type ionien) et les amphores. Ainsi, on peut penser que les habitants du Puig Sutré disposent de produits rares donc chers. Sans doute ce phénomène est-il du à la proximité de Ruscino. Le mobilier amphorique reflète aussi cette plus grande ouverture aux échanges : les amphores ibériques font part égale avec les amphores étrusques, massaliètes et grecques. Il est difficile de considérer le Puig Sutré comme un établissement rural. Il est trop grand, trop riche et surtout trop près de Ruscino. Ainsi, il s’agirait plutôt d’un second pôle de peuplement. On peut considérer le premier Ruscino comme un habitat bipolaire, dont le secteur implanté sur le Puig Sutré est le plus méridional. Ainsi, entre la fin du VIe s. et le début du Ve s. av. n. è., le site de Ruscino s’agrandit vers le sud, sur la colline voisine, puis ce secteur semble à nouveau rapidement abandonné vers -475. 11- La Cadireta 2 Mazière, à paraître Le site est implanté sur une terrasse qui domine d’une dizaine de mètres la Têt. Proche du site antique de Ruscino, il occupe une superficie de 900 m2 environ. Il a livré un abondant mobilier, essentiellement de la céramique non tournée, malheureusement très abîmée mais bien typique de l’âge du Fer roussillonnais, et de la céramique grise monochrome. On remarquera l’absence de céramique ibérique. Les amphores sont essentiellement ibériques, mais les productions étrusques et massaliètes sont bien attestées. Hormis le mobilier d’époque républicaine (amphores italiques, vernis noir) résultant d’épandages antiques, le site de la Cadireta 2 a livré une collection homogène que l’on peut dater de la fin du VIe au début du Ve siècle av. n. è. Il s’agit sans doute d’un habitat rural appartenant au terroir vivrier de Ruscino. 12- Le mas Canteroux 1 Mazière, à paraître Ce site domine de quelques mètres seulement la zone basse actuellement occupée par le Parc des sports de Perpignan. Découvert lors de prospections systématiques sur cette commune, la superficie du site est estimée à 500 m2 environ. Le mobilier récolté en surface est très érodé. On y trouve de la céramique non tournée, de la céramique grise monochrome, ainsi que de l’amphore ibérique. Cette petite occupation correspond sans doute à un habitat rural des Ve-IVe s. av. n. è.
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13a, b, c- Mas Codine Mazière, à paraître Des prospections récentes (C. Puig) ont permis d’identifier trois nouvelles occupations protohistoriques. Ces trois sites sont distants d’une centaine de mètres et implantés sur une ligne de collines qui domine d’une dizaine de mètres la rive droite de la Têt. Mas Codine 1 occupe une superficie de 150 m2. Les vestiges collectés (céramique non tournée, grise monochrome, amphore étrusque et ibérique) sont attribuables à la fin du VIe et au Ve s. av. n. è. La faible dispersion des indices permet d’interpréter cette petite occupation comme un habitat. Mas Codine 2 occupe une superficie a peu près équivalente à celle du site précédent. Le mobilier (céramique non tournée, grise monochrome, amphore de Marseille et ibérique) est ici typique des Ve-IVe s. av. n. è., c’est-à-dire un peu plus récent que celui observé sur le gisement de Mas Codine 1. Ce site peut être interprété comme un petit habitat. Mas Codine 3 est le plus petit des trois sites (100 m2) ; c’est aussi celui qui a livré le moins de vestiges. Il pourrait s'agir d'une fosse, isolée dans la campagne de Ruscino. 14- Camp Bossut 1 Mazière, à paraître Ce site se trouve dans le creux d’un petit vallon, perpendiculaire à la rive droite de la Têt, à quelques centaines de mètres du site du Puig Sutré. Les collectes de surface ont permis de reconnaître une petite concentration d’une dizaine de mètres de diamètre qui a livré quelques indices du second âge du Fer : de la céramique non tournée, quelques fragments de céramique grise monochrome et d’amphores ibériques. Ces vestiges appartiennent aux Ve-IVe s. av. n. è. La nature de cette petite occupation est difficile à préciser. Sans doute, comme pour le Mas Codine 3, sommes-nous en présence d’une structure (fosse ?) en liaison avec le grand site du Puig Sutré 1. Ce nouvel élément atteste bien l’existence d’un terroir vivrier autour de Ruscino. 15- Orle ouest – La Carrerrasa Mazière, à paraître Le site d’Orle ouest – La Carrerrasa, implantée sur la rive droite de la Têt, a été découvert récemment lors de prospection de surface (C. Puig). Deux opérations d’évaluation dirigées respectivement par J. Kotarba puis A. Vignaud ont confirmé l’existence d’un petit habitat rural. La première opération a permis de mettre en évidence, dans une large dépression, des structures (trous de poteau, zone rubéfiée) datées de la fin du premier âge du Fer comme en atteste la présence d’une amphore étrusque. La seconde opération a livré des vestiges du Ve s. av. n. è., un silo et un trou de poteau distant de 20 m. Le mobilier issu de ces structures donne un aperçu du faciès céramique du second âge du Fer, dans une zone encore aujourd’hui très mal connue. Il montre que le site a pu connaître au moins deux phases d’occupation qui s’échelonnent de la fin du VIe s. au Ve s. av. n. è. Le mobilier du silo montre d’abord la faible part des amphores (17 %). Comme partout ailleurs en Roussillon, on notera la prédominance du commerce avec la péninsule ibérique, sans que pour autant les produits grecs soient absents (un fragment de bord d’amphore de Marseille et un fragment de céramique attique à vernis noir). Il est important de souligner aussi la présence d’une petite olpe en pâte claire portant des traces de peinture rouge,
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certainement d’origine punique, produite dans le sud de l’Espagne, qui montre aussi l’importance de ce partenaire commercial. La majorité du mobilier est d’origine locale. La céramique non tournée représente presque la moitié du lot (urnes, coupes et jattes). La céramique grise monochrome occupe également une bonne place (39 % des fragments), mais on notera qu’à l’inverse du site de Salses, elle n’est pas majoritaire dans la vaisselle. La rareté des céramiques ibériques est confirmée une fois de plus. La présence de vases de stockage tournés ou modelés ainsi qu’un silo, désigneraient un établissement agricole. 16- Serrat d’en Vaquer Matabosch 1993 Au sud de Perpignan, dans une zone vallonnée, ce gisement se localise en contrebas d’un terrain en pente douce, au sud-ouest de l'éperon de Serrat d'en Vaquer. Il est situé à égale distance entre le Réart et la Têt, tandis qu'un cours d'eau coule actuellement à moins de 500 m au sud. Plusieurs ensembles archéologiques ont été mis en évidence et montrent que ce secteur a connu une occupation durant le Haut-Empire et le Bas-Empire, ainsi que durant l'époque médiévale. Dans la partie haute d'une parcelle, des indices appartenant au second âge du Fer ont également été découvert et témoignent de l'existence d'un gisement du IVe-IIIe s. av. n. è. et peut-être un peu plus ancien. " Le Soler 17- Terrain de sport Genty 1984 ; Mazière, à paraître Ce gisement, découvert par J. Abelanet, se localise en bordure du lit de la Têt, sur sa rive droite, sur le flanc d'une pente et en bas de celle-ci. Il est implanté non loin des falaises qui dominent la rive droite du fleuve. Un petit lot de mobilier a été découvert au moment de la réalisation du terrain de sport. Il est essentiellement composé de céramiques non tournées. La grise monochrome n’est représentée que par 24 panses. On signalera la présence de deux bords de jarres ibériques. Enfin, les amphores sont peu nombreuses et sont dominées par les apports ibériques (27 panses contre 2 massaliètes). On notera la présence de dolium. Ce mobilier est typique des sites à la charnière des VIe et Ve s. av. n. è. Il pourrait s'agir d’un petit habitat rural. " Thuir 18- Le Vidres II Passarius 1994 Des vestiges archéologiques ont été observés lors de prospections effectuées au sud de l'agglomération, dans un ensemble de buttes constituant les premiers contreforts des Aspres. Nous sommes donc ici dans une zone de piémont, sillonnée par plusieurs sousaffluents de la Têt.
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La majorité des vestiges appartiennent à la période romaine, mais quelques indices concernent la Protohistoire indéterminée. " Millas 19- Les Canals Ponsich, de Pous 1951 ; Louis, Taffanel 1958 ; Nickels et al. 1989, 441 ; Porra 1991, 92 Le site se localise à l'ouest du village et à environ 800 m du fleuve, sur sa rive droite. De plus, il est implanté sur la rive gauche du Boulès (à 500 m), un affluent de la Têt. Cette zone du bassin marque une transition entre la plaine et la montagne. Au milieu du XXe s., des sondages et deux campagnes de fouilles ont mis au jour, sur environ 1 ha, une nécropole à incinération. Au total, 220 sépultures ont été répertoriées, dont 47 intactes. Ces interventions archéologiques ont par ailleurs permis de déterminer deux phases chronologiques, réparties sur le terrain en zones distinctes, concernant d'une part le Bronze Final IIIb, et, d'autre part, le premier âge du Fer. Plus récemment, un sauvetage urgent a permis de mettre en évidence la limite nord probable de la nécropole, matérialisée par une fondation de mur de galets. 19a- Les Esclauses Mazière, à paraître Ce gisement correspond à l’habitat du Bronze Final IIIb, contemporain de la nécropole de Millas. Il se localise sur la rive droite du Boulès, au bord de la rivière. " Camélas 20- Reixach Ponsich 1944, 73-74 ; Louis, Taffanel 1958, 171 Sur le piémont des Aspres, P. Ponsich (1944, 73-74) rapporte la découverte d’une tombe du Bronze final IIIb. " Corbère-les-Cabanes 21- Grotte de Montou Treinen-Claustre 1986-1987 ; Claustre 1997 Cette grotte se situe au sud de Millas, à la limite entre le bassin inférieur et le bassin moyen de la Têt, sur la rive droite. Elle s’ouvre sur la rivière, dans un massif calcaire à 270 m d’altitude. Des fouilles menées depuis les années 1980 par F. Claustre ont mis en évidence plusieurs phases d’occupation comprises entre la Préhistoire et le Moyen Age. Au Bronze final III, la grotte est manifestement fréquentée par des bergers. La présence de foyers et de déchets domestiques traduit une utilisation régulière de la grotte. Le mobilier se compose de vases non tournés caractéristiques de la période et de quelques objets en bronze (anneaux, élèments de chaîne, armilles, rivets de poignards, perles annulaires ou
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spiralées, des bracelets, un fragment de boucle de ceinture et une pointe de flèche). Les éléments se rapportant au Bronze final IIIb sont plus rares. La cavité semble totalement abandonnée au cours du premier âge du Fer.



MOYENNE VALLÉE " Bélesta 22- La Caune Treinen-Claustre, Rancoule 1986 A 390 m d'altitude, la grotte de La Caune se situe à l'ouest du village, à proximité du cours de l'Agly, mais dans le bassin moyen de la Têt. Elle a livré des vestiges d'occupation allant du Néolithique jusqu'au Moyen Age. Par ailleurs, un sondage réalisé dans les années 1980 dans la salle d'entrée a permis de mettre en évidence une implantation protohistorique couvrant deux phases de l'âge du Fer. La première concerne le premier âge du Fer (de 700 à 550 av. n. è.), représentée uniquement par de la céramique non tournée, offrant des comparaisons avec le matériel connu dans le bassin audois. La présence de fusaïoles et d'une meule témoignent de l'existence d'un lieu de vie sans doute lié à des activités saisonnières. Une seconde phase couvre la fin du second âge du Fer (IIe et Ier s. av. n. è.). " Vinça 23- Lo Castello Mazière, Abelanet 1999, 83-86 Sur la rive droite de la Têt, à environ 35 km de Ruscino, le site occupe une butte rocheuse, accessible uniquement par le côté sud. Il domine de 50 m la vallée, à la limite entre la basse et la moyenne vallée. La rivière coule au pied du gisement. Lo Castello est pour l’instant le seul site reconnu d’une certaine importance en amont de Ruscino. Les indices archéologiques sont issus d’une prospection de surface effectuée récemment, mais également de recherches plus anciennes. Les observations faites au sol permettent d’envisager une surface d’occupation de 800 à 900 m2. L’ensemble mobilier est constitué majoritairement de céramique non tournée. Parmi le mobilier non amphorique, la céramique grise monochrome est dominante. Celleci est certainement produite sur la côte, peut-être à Ruscino. Les rares amphores sont de type ibérique. L’occupation du site paraît centrée principalement sur les IVe s. Une réoccupation des lieux semble se produire entre la fin du IIIe s. et le début du IIe s. av. n. è. On remarque que malgré sa position stratégique dans la vallée de la Têt, à la limite entre le bassin inférieur et le bassin moyen et sur une voie de passage priviliégiée entre la côte et l’arrière-pays, il a été peu touché par les apports extérieurs.
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24- Tournails Mazière, à paraître Ce gisement, signalé par M. Martlzuff, se localise dans la moyenne vallée de la Têt, directement en contrebas du site de hauteur de Lo Castello. Les céramiques protohistoriques vues en surface se concentrent sur une superficie comprise entre 400 et 1000 m2, où de surcroît ont été identifiés les restes d’un four lié au traitement du fer. Cependant, ces observations ne sont pas suffisamment précises pour savoir si cette structure est contemporaine du site ou si elle appartient à l’époque médiévale. Le mobilier collecté en surface est essentiellement composé de céramiques non tournées, associées à quelques fragments d’amphores ibériques et de céramiques grises monochromes. Ces quelques éléments sont difficilement datables et on les situera dans le second âge du Fer, sans pouvoir être plus précis. Il faut mentionner la présence d’une panse à décor incisé au double trait, typique du Bronze final IIIb. Il est difficile d’interpréter ces documents, mais il se pourrait que nous soyons en présence d’un habitat peut-être contemporain du site de Castello. " Tarerach 25- Roc del Maure Claustre 1984-1985 Cet éperon se situe à plus de 700 m d’altitude, entre les villages de Tarerach et Arboussols, sur la rive gauche de la Têt. Il domine à l’est le ruisseau d’Ouire, un petit affluent du fleuve, qui se jette aujourd’hui dans la retenue de Vinça. Des clichés aériens ont, dans un premier temps, fait apparaître les vestiges de remparts et de cabanes sub-rectangulaires. Une prospection au sol a également permis de repérer des fragments de céramiques non tournées du premier âge du Fer. Sur la face sud, de gros blocs semblent limiter un méplat, tandis que le sommet de l’éminence est bordé par un large mur à double parement. On soulignera que ce site est aligné sur ceux de Vinça (Lo Castello) et Trévillach (RocBlanc). Cet ensemble d’habitat perché et fortifié semble barrer l’interfluve Agly/Têt. " Prades 26- Peirafita Martzluff 1987, 71-89 Le site se localise à l'ouest de Prades, sur une terrasse de la rive droite de la Têt, limitée à l'est par le ruisseau Lliscou. Des travaux agricoles ont révélé la présence de vestiges appartenant à une ou plusieurs sépultures à incinération du premier âge du Fer. Le mobilier métallique et céramique recueilli renvoie à la première moitié du VIe s. et montre une influence double, ibérique et audoise.
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Le bassin du Tech Liste des sites I. Découvertes subaquatiques Port-Vendres a - Les Tamarins II. Gisements terrestres ! Basse vallée Elne 1 - Ville 2 - La Pèdre Blanque Palau-del-Vidre 3 - Vigné de Villeclar Ortaffa 4 - Camp de la Llèbre II 5 - Pique Mousque Saint-André 6 - Als Milanets 7 - Le Camp de Las Basses 8 - Taxo d’Amont Est 1 9 - Saint-Michel 2 Saint-Génis-des-Fontaines 10 - Biscomte 4 11 - La Couloumine 12 - La Prade Villelongue-dels-Monts 13 - Les Closes Banyuls-dels-Aspres 14 - La Grange 15 - L’Ouzerdète Tresserre 16 - La Coste Le Boulou 17 - Las Clapères ! Haute vallée Céret 18 - Mas Villanove 19 - Abri de la Porte de Fer Serralongue 20 - Camp de las Olles ! Bassin de La Massane et versant nord du massif des Albères Argelès-sur-Mer 21 - Mas Torrent nord II 22 - La Pave 23 - La Pave VIII 24 - Taxo d'Avall 25 - Limbeny I 26 - Col Tarrès I et II



Collioure 27 - Ville 28 - Le Ravaner Sorède 29 - Coba de la Tortuga Laroque-des-Albères 30 - La Gabarre Haute 1 31 - Puig Trilles Montesquieu 32- Pic Saint-Christophe ! Bassin du Réart Saint-Nazaire 33 - La Passa 3 Alénya 34 - Las Motas 1 Pollestres 35 - Serrat de L'Esquerrot 36 - Les Teixons Ponteilla 37 - Coume de Lloube 38 - Les Bagueres Trouillas 39 - Lou Falgara 40 - Pougerault 1 Bages 41 - Mas Nou I et II 42 - Puig d’en Massou Brouilla 43 - Mas Tardiu IV Villemolaque 44 - Ribesaltes
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I. Gisements subaquatiques " Port-Vendres a- Les Tamarins Mazière 2003, 46-53 Le site des Tamarins a été découvert dans la rade de Port-Vendres a l’occasion de plusieurs sondages réalisés par T. Odiot en 2000, suivis d’opérations subaquatiques conduites par M. Guyon en 2001 et 2002. Il se localise à quelques mètres de la plage. Les vestiges se rapportent à différentes époques (Antiquité, époque moderne et contemporaine). On compte également un nombre important de fragments d’amphores ibériques, dont six bords, une coupe à vernis noir d’origine indéterminée et quelques tessons en céramique grise monochrome roussillonnaise atypiques. Ces éléments ne permettent pas de dater précisément la découverte. Il est impossible également de conclure que ces objets proviennent bien d’une épave. Ils attestent au moins la fréquentation de ce secteur au cours de l’âge du Fer.



II. Gisements terrestres BASSE VALLÉE " Elne 1- Ville Claustres et al. 1952 ; Jully 1983, 1139-1141 ; Pezin 1992 ; Mazière, Pezin 2003 Elne est établie sur un plateau argileux, couvrant une surface de 5 hectares et dominant la basse plaine alluviale, sur la rive gauche du Tech qui s’écoule à quelques kilomètres au sud. Les pentes présentent des abrupts sur tous les côtés, sauf à l’ouest où le site est plus facilement accessible. L’ancien tracé du Tech dans la plaine entourant la colline n’est pas encore établi avec précision. Il n’est pas impossible que le fleuve ait été anciennement plus proche d’Elne qu’il ne l’est actuellement. La ville antique est citée à plusieurs reprises dans les sources antiques à partir du IIe s. av. n. è. sous la forme Illiberis. Tite-Live l’évoque toutefois pour un événement se situant à la fin du IIIe s. av. n. è., lors de la seconde Guerre Punique (Histoire Romaine, XXI, 24). Au milieu du Ier s., Pomponius Méla (Chorographie, II, 5, 84) et Pline l’Ancien (Histoire Naturelle, III, 4) la décrivent comme une simple bourgade, mais qui a connu la prospérité, à un moment donné de son histoire, état qui pourrait correspondre, compte tenu des récentes recherches de l’archéologie, à la période débutant vers 225 av. n. è. qui se traduit par un nouvel essor, tant démographique qu’économique, avant de connaître le déclin lié à l’arrivée des Romains, caractérisé par un appauvrissement et une perte de population, au profit de Ruscino qui devient cité de droit latin à l’époque républicaine.



Le bassin du Tech



163



Le début des recherches archéologiques se place dans les années 1940 et se poursuivent jusque dans les années 1960. Ces interventions successives vont permettre d’identifier rapidement des niveaux anciens, perturbés par une occupation d’époque romaine et médiévale. De nouvelles fouilles, menées une vingtaine d’années plus tard par J. Kotarba et A. Pezin, viennent apporter des précisions stratigraphiques et chronologiques sur l’occupation de l’âge du Fer. Des vestiges appartenant au Bronze final IIIa-b indiquent qu’une première installation s’est fixée à proximité d’une source, en contrebas du plateau, sans que l’on puisse préciser la nature et la durée de l’occupation du fait de la faiblesse de la documentation. Le sommet de la colline n’est occupé qu’à partir de la fin du VIe s. et du début du Ve s. av. n. è. Cependant, les vestiges qui appartiennent à cette phase sont plutôt limités. L’habitat, manifestement peu dense sur le plateau, se développe véritablement à partir du Ve s. Les fouilles ont livré quelques restes d’architecture domestique, mais aucun plan complet de maison. Les murs de ces habitations sont constitués d’une base de galets de rivière surmontée d’une élévation en adobes. En ce qui concerne le mobilier, il se compose essentiellement de vases produits localement et notamment de céramiques non tournées. Elne reçoit également des importations d’amphores et de vases fins de provenance grecque ou phénico-punique, en quantité très réduite. La situation évolue à partir de la fin du Ve s. ou du début du IVe s. Les vestiges sont en effet plus nombreux. Des silos font leur apparition et la ville du IVe s. se développe sur la quasi totalité du plateau, ce qui laisse envisager une croissance démographique. Les échanges connaissent également une plus grande ampleur. Parmi la vaisselle de luxe, c’est la céramique attique qui est la mieux représentée (2 à 3 % des fragments). Des amphores arrivent d’Ibérie, de Marseille et d’Ibiza. Malgré cela, les productions locales restent largement dominantes. Durant la phase suivante, au IIIe s. av. n. è., les vestiges deviennent rares et les produits importés disparaissent presque totalement, à tel point que le site semble abandonné ou au moins fréquenté de façon sporadique. Un renouveau intervient entre le dernier quart du IIIe s. et au début du IIe s. La colline est entièrement réoccupée. On compte notamment de très nombreux silos qui seront comblés durant la première moitié du IIe s. et des structures de forges. Cet essor se traduit également par l’arrivée de plus en plus massive de produits importés, notamment des amphores puniques et de la céramique campanienne. On note aussi des importations d’amphores en provenance du monde grec et une part importante de céramiques d’origine ibérique. A partir du milieu du IIe s., il semble qu’Elne perde son dynamisme, tandis qu’au moment de la conquête romaine, Ruscino devient un grand centre économique et politique, et formera plus tard, la seule cité de droit latin du Roussillon. 2- La Pèdre Blanque 1 Mazière, à paraître Implanté sur un coteau bien exposé, le site domine la rive gauche de la plaine du Tech. Des prospections récentes ont permis d’observer en surface, sur une petite superficie (environ 100 m2) du mobilier céramique caractéristique du second âge du Fer (Ve – IVe s. av. n. è.) : des fragments d’amphores massaliètes et ibériques, de céramiques grises monochromes, de céramiques tournées de cuisine et de la céramique modelée. La dispersion des vestiges indique la présence d’un petit habitat rural. Pour l’instant, c’est le seul connu dans la périphérie immédiate de l’antique agglomération d’Elne.



Le bassin du Tech



164



" Palau-del-Vidre 3- Vigné de Villeclare Kotarba 1997, 125-126 Ce gisement, découvert en prospection, se trouve au sud-ouest du village et occupe une terrasse sur la rive gauche de la rivière de Saint-André, affluent du Tech. Une opération d’archéologie préventive a permis de mettre au jour les vestiges d’une fosse datée du Bronze Final IIIb. " Ortaffa 4- Camp de la Llèbre II Kotarba et al. 1991 (notice O. Passarius) Ce gisement se situe à moins de 2 km au nord-ouest du village, sur une légère éminence appartenant à un ensemble de collines bordant la basse plaine du Tech, sur sa rive gauche. Ces légers reliefs séparent, entre Elne et Brouilla, le lit du fleuve de la vaste plaine de Bages et Montescot. Quelques ruisseaux à écoulement intermittent entourent le site. Des traces d’occupation, datées du Bronze final IIIb, ont été repérées lors de prospections. La présence de fragments de meule à va-et-vient traduit vraisemblablement l’existence d’un petit habitat rural. 5- Pique Mousque Kotarba et al. 1991 (notice O. Passarius) Situé au nord-ouest du village entre Bages et Ortaffa, le site de Pique Mousque occupe une situation géographique semblable à celle du Camp de la Llèbre. Des prospections menées au début des années 1990 ont permis la découverte isolée d’une amphore ibérique, dont les fragments étaient répartis sur 20 m2. " Saint-André 6- Als Milanets Mazière, à paraître Ce gisemement se localise au nord-est du village, en rive droite du ruisseau. Il occupe une position géographique tout à fait particulière, au pied du massif des Albères, immédiatement en bordure d’une zone humide, sur un terrain en pente douce vers le nord. Le site protohistorique d’Als Milanets a été découvert en prospection et a fait l’objet de sondages lors d’aménagements routiers en 1993 (Vignaud 1993). Ceux-ci ont permis de mettre en évidence au moins huit structures, dont cinq ont été fouillées. Le mobilier récolté, bien que peu nombreux, indique une occupation comprise entre la fin du VIe et le début du Ve s. (amphores ibériques, étrusques, grecques et massaliètes, céramiques non tournées, céramiques ibériques, à pâte claire d’origine indéterminée et
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grises monochromes). On note aussi la présence de plusieurs percuteurs en quartz, d’une pointe dotée d’une douille et surtout de mottes d’argile cuite, dont un fragment de sole perforée, qui évoque sans doute la présence d’un four. Les structures observées dans ce secteur humide sont interprétées comme des fosses d’extraction d’argile ou des puits. On ignore cependant si cette exploitation était liée à la fabrication de vases. 7- Le Camp de Las Basses Kotarba, Pezin 1998 Le site du Camp de Las Basses se trouve à proximité du site d’Als Milanets dans la même zone de terrain argileux et humide, et en bordure du ruisseau de Las Basses, sur sa rive droite. Il s’agit de la seule ferme publiée en Roussillon. Bien que les structures archéologiques soient abîmées par l’action des labours, il est possible de reconstituer le plan de l’habitat. Il se compose d’un niveau de circulation sur lequel ont été retrouvés des tessons posés à plat et des concentrations de pierres. Des trous de poteau forment des alignements. On signale aussi la présence de deux fonds de petits silos et de deux creusements plus importants interprétés l’un comme un radier de sole, l’autre comme un puits. Le mobilier, relativement abondant, est typique de la fin du VIe s. et du début du Ve s. La céramique non tournée est majoritaire (75 % du mobilier). On signale la faible proportion de vaisselle ibérique (seulement un bord de jarre), par rapport à la céramique grise monochrome. On notera également la présence de céramique attique (2 bords) et de céramiques tournées de cuisine. Les amphores ibériques, majoritaires en nombre de panses, sont néanmoins peu attestées si l’on tient compte uniquement des bords (3), soit presque autant que les amphores grecques (2 bords). Ce faciès est typique de ce que l’on peut rencontrer en Roussillon à la fin du premier âge du Fer. 8- Taxo d’Amont Est 1 Mazière, à paraître Ce gisement se situe dans la basse plaine du Tech, au centre d'une prairie, dans une zone sillonnée par le ruisseau de Saint-André et ses affluents. Les collectes de surface, effectuées lors de prospections, ont permis d’individualiser deux concentrations de mobiliers protohistoriques. Le site couvre une surface d’environ 500 m2. Là encore, le mobilier est caratéristique du faciès roussillonnais. On y trouve des amphores ibériques en grande quantité, essentiellement des panses, un fragment d’amphore étrusque, du dolium, de la céramique grise monochrome, toujours bien attestée, et de la céramique non tournée. On note également la présence de quelques fragments de céramique fine à pâte claire qui pourraient appartenir à des productions ibériques. En l’absence d’élément typique, la chronologie proposée se situe entre l’extrême fin du VIe s. et le IVe s. av. n. è. La présence de meules à va-et-vient en granit traduit la présence d’un habitat rural. 9- Saint Michel 2 Mazière, à paraître Le site de Saint Michel 2 a été découvert par J. Abelanet à l’occasion de prospections sur un site préhistorique voisin. Le gisement occupe une petite superficie (150 m2) en bordure d’une zone de terre basse et du ruisseau de Saint-André, sur sa rive gauche. Il
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domine la plaine d’inondation de la rivière. On signalera également la présence d’une seconde petite concentration de mobilier toute proche, attestée par quelques fragments d’amphores ibériques. Le mobilier collecté en surface est relativement abondant. Les amphores ibériques sont bien représentées ainsi que la céramique ibérique. C’est le site de Saint Michel 2 qui a livré le plus de mobilier ibérique en Roussillon. Mais les productions locales, notamment en grise monochrome et surtout la céramique non tournée, représentent l’essentiel de la vaisselle. On notera la présence d’un mortier en céramique de cuisine d’origine roussillonnaise imitant une forme grecque. Il s’agit d’une pièce rare en Roussillon. Le site date de la première moitié du Ve s. av. n. è. Les nombreux fragments de torchis attestent la présence d’un habitat, sans doute une petite ferme. " Saint-Génis-des-Fontaines 10- Biscomte 4 Kotarba 1998b ; Mazière, à paraître Le site de la Biscomte 4 a été découvert en prospection à l’occasion d’un aménagement routier en 1990. Il se trouve à proximité des ruisseaux de Laroque et du Campalé dans une zone de terre basse. Il occupe une superficie d’environ 100 m2. Hormis quelques éléments épars d’amphores italiques et de campanienne A, le mobilier est caractéristique du second âge du Fer : amphores massaliètes et surtout ibériques, céramiques grises monochromes et céramiques non tournées. Ces éléments permettent de proposer une chronologie allant du Ve au IVe s. n. è., sans plus de précision. La présence de torchis et de quelques instruments en pierre (lissoir) montrent qu’il s’agit d’un petit habitat rural. 11- La Couloumine Kotarba 1997, 125-126 ; Kotarba 1998b ; Mazière, à paraître Ce gisement a été découvert dans les mêmes circonstances que celui de Biscomte. Il se localise au nord de la commune, immédiatement au pied du massif des Albères, dans une zone de terre basse, sillonnée par le ruisseau de Tanyari et par ses affluents. Les vestiges mis au jour (petites fosses, trou de poteau et aménagement en pierre) attestent la présence d’un bâti en bois dont le plan nous échappe. Une fosse-dépotoir contenait des rejets domestiques dont de nombreux fragments de terre cuite correspondant à une sole de foyer ou aux restes d’un four sans doute de grande dimension. Enfin, une petite dépression comblée durant la Protohistoire, recoupée par deux fosses, peut être interprétée comme un point d’alimentation en eau. Cette documentation, bien qu’incomplète, illustre ce que peut être un petit établissement rural roussillonnais au second âge du Fer. L’étude du mobilier céramique permet de dater ce gisement du IVe et peut-être de la première moitié du IIIe s. av. n. è.. La céramique non tournée est très bien représentée. La céramique grise monochrome constitue un peu moins de 10% du lot, tandis que les pâtes claires sont très peu attestées et qu’aucune ne semble être d’origine ibérique. On signalera aussi l’absence de la vaisselle fine de luxe et de céramique tournée de cuisine. Les amphores sont essentiellement d’origine ibérique (50% des fragments), mais on discerne aussi des amphores puniques et d’origine ébuzitaine. Les amphores de
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Marseille représentent plus du quart du mobilier amphorique, taux remarquable en Roussillon. Au cours des IIe et Ier s. av. n. è., ce secteur est à nouveau occupé par un établissement à vocation agricole. 12- La Prade Kotarba 1997, 126 Le site de la Prade se localise au nord-ouest de la commune, dans une zone de terres basses en piémont des Albères, sillonnées par le ruisseau de Tanyari et par ses affluents. Dix tombes ont été découvertes à cet endroit. Elles correspondent à une nécropole à incinération du Bronze Final IIIb. " Villelongue-dels-Monts 13- Les Closes Kotarba et al. 1991 (notive C. Donès et J. Kotarba) Le lieu-dit Les Closes se trouve dans la partie nord du village. Le site est établi sur une terrasse bordant en rive droite, le ruisseau de Villelongue, affluent du Tech. Nous sommes ici dans une zone de piémont du massif des Albères. Trois sites différents ont été repérés lors de prospections. Deux d’entre eux appartiennent soit au Néolithique final, soit au Moyen-Age. Le troisième se rattache à la transition Bronze/Fer. Pour cette phase, les vestiges ont été observés sur environ 2000 m2, mais n’ont pas permis de déterminer s’il s’agit d’un habitat ou d’une nécropole. 14- La Grange Louis, Taffanel 1958, 173 La Grange désigne un domaine au nord du village de Villelongue. Il se situe sur la rive droite du Tech, à plusieurs centaines de mètres de son cours. Une ou plusieurs sépultures à incinération ont été signalées à cet endroit. Le mobilier (fusaïoles, fibule serpentiforme en fer, couteau à rivet en fer et talon de lance en bronze) se rapporte à la seconde moitié du VIIe s. av. n. è. " Banyuls-dels-Aspres 15- L’Ouzerdète Mazière, à paraître Au nord du village, le site est implanté dans une zone basse mais en dehors du secteur le plus humide. Découvert en 1991 par C. Donès, ce site protohistorique occupe une superficie de 1500 m2. Il a fait l’objet de ramassages de surface qui ont permis de rassembler un petit lot d’amphores, principalement ibériques, mais aussi massaliètes, ainsi que du dolium, un fragment de céramique attique et quelques panses de céramiques grises monochromes. La majorité du mobilier est constituée de céramiques
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non tournées. On peut dater ce site des V-IVe s. av. n. è. Compte-tenu de la superficie occupée, il s’agit sans doute d’une exploitation rurale. " Tresserre 16- La Coste Kotarba et al. 1993 (notice J. Kotarba) A 1,5 km à l’est du village, ce gisement se situe à l’extrémité sud-est d’une colline allongée, formant un promontoire bordé par plusieurs ravins. Il domine la plaine au nord. Le Tech coule à environ 3 km au sud. La présence sur une parcelle d’un fragment d’amphore de Marseille, de céramique ibérique et de grise monochrome atteste l’existence d’une implantation du deuxième âge du Fer, probablemement centrée sur le Ve s. av. n. è. " Le Boulou 17- Las Clapères Vignaud 1990 ; Mazière, à paraître Le site se localise au sud-ouest du Boulou, sur une terrasse alluviale haute, dominant le Tech, sur sa rive gauche. C’est dans les fondations d’un hôtel en construction, au lieu dit Las Clapères, en limite de vallée, que J. Abelanet a remarqué la présence de plusieurs fosses (silos ?) contenant du mobilier des Ve s. et IVe s. av. n. è. (céramiques non tournées, grises monochromes roussillonnaises, céramique attique à vernis noir). Ce site correspond sans doute à un petit établissement rural.



HAUTE VALLÉE " Céret 18- Mas Villanove Claustre 1990 ; Claustre 1991, 88 et 1992, 101-102 Le tènement de Mas Villanove se localise en rive gauche du Tech, sur une terrasse de galets, dominant d’une quinzaine de mètres le lit actuel du fleuve. Des fouilles entreprises par F. Claustre ont mis au jour une nécropole à incinération du Bronze final IIIb, comptant au moins une soixantaine de tombes. Quelques vases accompagnent parfois l’urne ossuaire, déposée verticalement et fermée par un couvercle tronconique. Le mobilier en bronze compte des épingles à tête enroulée ou annulaire, des fragments d’armilles, des bracelets et des boutons à bélière. On note également la présence d’ambre.
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19- Abri de la Porte de Fer Claustre et al. 1994-1995, 33-37 A 300 m d’altitude, sur le versant d’une colline, cette petite cavité se situe à environ 1 km au sud de Céret, en surplomb et en rive droite du ruisseau de Nogarède, qui est un affluent du Tech. Cet abri, de petites dimensions (L. : 8 m ; l. : 2,5 m, h. : 3,5 m), a fait l’objet d’un sondage dans les années 1990. Il a révélé des traces d’occupation du Bronze final et de l’Antiquité tardive. Parmi les fragments de céramique non tournée se rapportant à la première phase, des tessons caractéristiques du Bronze final IIIb ont été identifiés (notamment des décors au double trait incisé). Ils montrent une fréquentation ponctuelle de cette cavité au début de la Protohistoire. Cet abri peut être interprété comme un lieu de halte provisoire. " Serralongue 20- Camp de las Olles Baills 1979 Cette nécropole à incinération, la plus occidentale de la vallée du Tech et implantée en montagne à plus de 700 m d’altitude, se localise sur la rive droite du fleuve. La fouille a été effectuée dans les années 1970 par H. Baills. A cette occasion, 19 sépultures appartenant au Bronze final IIIb et au premier âge du Fer ont été mises au jour.



BASSIN DE LA MASSANE ET LE VERSANT NORD DU MASSIF DES ALBÈRES " Argelès-sur-Mer 21- Mas Torrent nord II Genty 1984 ; Kotarba et al. 1991 Au sud-ouest de la commune, ce secteur se situe au pied des premiers contreforts rocheux des Albères et à l'entrée des gorges de la Massane. Le gisement occupe un terrain en pente douce, en bordure du cours d'eau. Il se localise à quelques centaines de mètres à l’est de la nécropole de La Pave. Les prospections ont permis de localiser des concentrations de mobilier archéologique réparties sur plusieurs parcelles, dont une particulièrement importante. Ces vestiges indiquent une installation durant le Bronze final IIIb et le premier âge du Fer. Elle semble perdurer jusqu'au second âge du Fer car des fragments d'amphores ibériques ont été également découverts.
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22- La Pave Claustres 1950 Le hameau de La Pave qui domine le lit de la Massane sur sa rive gauche, se trouve dans les premiers contreforts des Albères, en bas du versant nord du massif qui porte les ruines du château d'Ultrera. Il a livré une série de sites d'époque protohistorique, romaine et médiévale. La plus ancienne découverte remonte à la première moitié du XXe s., avec la nécropole à incinération de La Pave. Vingt tombes ont pu être été fouillées, mais une majorité était endommagée par les labours. Le mobilier renvoie à une utilisation entre la fin du VIIe et le VIe s. av. n. è. (présence notamment de céramique grise monochrome et de céramique à pâte claire de type ionien). 23- La Pave VIII Kotarba et al. 1991 (notice A. Vignaud) Deux sondages ont mis en évidence la présence d'un habitat dont la chronologie est comprise entre le VIIe et le VIe s. av. n. è. 24- Taxo d'Avall Pezin 1999a, 154 ; Pezin 1999b, 10-12 Le site de Taxo d'Avall se trouve au nord-ouest d'Argelès, dans une zone de terres basses, sillonnée par plusieurs ruisseaux intermittents qui marquent l'interfluve de la Massane et du Tech. Celui-ci coule au nord à 2 km du gisement. Une intervention archéologique a mis en évidence, outre une aire d'ensilage d'époque carolingienne, des vestiges appartenant d'une part au Bronze Final IIIb (une fosse) et d'autre part au second âge du Fer. Pour cette phase, les éléments découverts sont très diffus : il s'agit de quelques fragments de céramique non tournée et d’amphore ibérique, qui ne permettent pas de préciser la nature du site et sa chronologie. Par ailleurs, des observations concernant la formation et l'évolution de la plaine alluviale montrent un faible recouvrement sédimentaire des vestiges protohistoriques ainsi qu'une érosion des alluvions de Quaternaire ancien, sans doute liée à une action récente du Tech. De plus, cet alluvionnement serait à l'origine du remblaiement des zones basses. Enfin, le sol brun sur lequel reposait les vestiges caractériserait un milieu forestier. 25- Limbeny I Kotarba et al. 1993 (notice P. Ricaud) Le tènement de Limbeny se localise au sud d'Argelès, sur une terrasse de la rive droite du ruisseau d'En Bénet, affluent de la Massane qui coule à environ 300 m au nord. Des prospections ont révélé l'existence d'un gisement, daté du Bronze final IIIb, signalé au sol par une concentration de fragments de céramique non tournée sur une surface de 200 m2.
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26- Col Tarrès I et II Kotarba et al. 1990 Cet endroit, qui marque la frontière franco-espagnole actuelle au sud d’Argelès, fait partie de la ligne de crêtes des Albères. Il a été fréquenté depuis la Préhistoire (menhir) et jusqu’à la période révolutionnaire car il permet un accès facile pour rejoindre l’Espagne, en particulier du côté français. Des monnaies ont été découvertes sur un replat, entre le col Tarrès et le col de la Carbassère. Il s’agit de drachmes de Rosas, à légende grecque, en usage avant –250. " Collioure 27- Ville Llado-Font 1976 ; Jully 1983, 1126 ; Pezin 1993, 54 ; Ropiot 1997 et 2003a ; Ugolini 1998 ; Mazière 2003, 42-44 ; Mazière 2004 A l’extrémité orientale du massif des Albères, sur la côte rocheuse, Collioure se localise dans une petite baie composée de deux plages. Cet abri naturel est dominé par un promontoire rocheux tombant en falaises du côté de la mer. Celui-ci a servi d’assise à une citadelle d’époque médiévale et moderne, sous laquelle se trouve le site antique. Un ruisseau prenant sa source dans les Albères s’écoule au sud du rocher. Ces caractéristiques lui offrent les atouts d’un port naturel. Celui-ci est mentionné dans les sources antiques par au moins deux auteurs. Le premier est Tite-Live (Histoire Romaine de (XXXIV, 8, 5) qui relate le voyage de Caton l’Ancien jusqu’en Espagne au début du IIe s. av. n. è. Ce dernier aurait fait escale, avec sa flotte, au port de Pyréné. Enfin, Aviénus (Ora Maritima, v. 558-565) localise la cité de Pyréné sur le rivage, à la limite entre les premiers reliefs pyrénéens et la plaine, “sur les confins du territoire des Sordes”. Le poète souligne qu’elle fut prospère et qu’elle commerçait avec les Marseillais. La première mention de Collioure sous sa forme actuelle date du VIIe s. de n. è. (Julien de Tolède, Histoire du Roi Wamba), où le site est nommé Caucoliberis, ce qui signifie “le port de la cité.” Cette appellation renvoie à la fonction portuaire de l’ancienne cité de Pyréné. L’urbanisation a limité les recherches archéologiques. Les premières fouilles remontent au début des années 1960 et ont été réalisées lors de la construction d’un parking contre la citadelle. Ces travaux, qui n’ont été publiés que très partiellement, ont au moins permis d’établir l’existence de vestiges et de niveaux de l’âge du Fer et de l’Antiquité tardive sur le promontoire rocheux. Cependant, ils ne permettent pas de comprendre l’organisation générale de l’établissement. Sous la forteresse, des fonds de cabanes de forme rectangulaire creusés dans la roche ont pu être observés pour les IVe et IIIe s. av. n. è. Des vestiges plus fugaces se rapportent également au VIe s. Le tout pourrait correspondre à un habitat perché d’environ 2 hectares. Les fragments de céramiques recueillies à l’occasion de ces fouilles sont composés essentiellement d’amphores et de vaisselle importée. La céramique modelée est peu présente, mais il n’est pas exclu qu’elle ait été l’objet d’un tri. En revanche, les vases produits localement, en céramique grise monochrome, sont bien attestés. En ce qui concerne les importations, on soulignera la présence relativement abondante de céramiques attiques, se rapportant à la période comprise entre le milieu du VIe s. et le IVe s. Parmi les amphores, celles en provenance du monde ibérique représentent
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presque les deux tiers des individus. Toutefois, au plan chronologique, les périodes sont confondues, si bien que ce chiffre ne peut pas être interprétée comme le monopole d’un commerce ibérique. A cet égard, la forte présence de bords d’amphores grecques et de Marseille de type 1 traduit l’ouverture de Collioure aux produits grecs notamment à la fin du VIe s. av. n. è. En ce qui concerne le IVe s., la présence d’amphores puniques et ébuzitaines montre le rôle joué Ibiza comme partenaire commercial de la région. L’occupation des IIIe s. et IIe s. est attestés par la présence de bords d’amphores massaliètes de type 5, 6 et 8, ainsi que par des vases à vernis noir et des amphores gréco-italiques. Les données concernant l’établissement de Collioure durant l’âge du Fer sont limitées. Elles permettent néanmoins de conclure à une occupation à partir de la seconde moitié du VIe s., qui se poursuit vraisemblablement jusqu’au IIe s. av. n. è. L’importance du site est encore difficile à établir mais on notera, vu le mobilier importé, que ce site semble remplir des fonctions portuaires. Dans ce cas, Collioure, l’antique Pyréné, constitue l’un des très rares ports maritimes de notre zone d’étude. 28- Le Ravaner Vignaud 1992 ; Mazière 2003c Le Ravaner désigne une petite rivière prenant sa source dans les Pyrénées, à proximité de la frontière franco-espagnole et qui débouche dans la mer à 1 km au nord Collioure. Le gisement se localise sur une hauteur dominant sa rive droite, à l’est de Collioure et à moins de 500 m de la côte. Les prospections (F. Mazière) et les fouilles (A. Vignaud) ont permis de mettre en évidence un grand site occupé au Bronze final IIIb, puis dans le courant de la seconde moitié du VIe s. av. n. è. La première phase présente au moins deux points d’occupation : un sur les hauteurs, dont la superficie est difficile à estimer, et un autre près de la rivière. Pour le premier âge du Fer, le site, qui semble plus densément occupé, se développe surtout sur les sommets et de façon plus ponctuelle en bordure de la rivière. Au total, le gisement couvrirait jusqu’à 7 hectares si l’on englobe les zones basses, ce qui est sans comparaison en Roussillon pour cette période. Mais les prospections ont permis de mettre en évidence une vingtaine de concentrations de mobilier, ce qui semble indiquer qu’il s’agit plutôt d’un habitat lâche. De même, il semblerait que sur les pentes, les rochers aient servi d’appui à de petites unités domestiques, comme semble le montrer la présence d’une de vestiges au pied de ces roches. Le mobilier collecté se compose de céramiques modelées, d’importations (amphores grecques, étrusques, pâtes claires grecques, céramiques grises monochromes) ainsi que de nombreuses meules à va-et-vient en granit. On souligne que le site du Ravaner constitue un des rares habitats connus en Roussillon pour la fin du VIe s.
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" Sorède 29- Coba de la Tortuga Genty 1984 Il s’agit d’un abri sous roche, fouillé par R. Grau dans les années 1950. Le mobilier recueilli à cette occasion a permis de mettre en évidence une fréquentation durant le Bronze final IIIb. Cette cavité a sans doute servi de lieu de halte provisoire. " Laroque-des-Albères 30- La Gabarre Haute 1 Vignaud 1991 Le site se trouve dans une zone de plaine en piémont des Albères, au nord du village et sur une terrasse bordant la rivière de la Roca (rive droite), affluent du Tech. A la suite de travaux agricoles, une intervention archéologique de sauvetage (C. Donès) a révélé la présence de vestiges archéologiques, répartis en 13 concentrations, correspondant sans doute à un habitat d’une superficie d’environ deux hectares. A. Vignaud (1993) a réalisé un sauvetage urgent qui a malheureusement démontré que le site avait été entièrement remanié par d’importants travaux agricoles. Il semblerait qu’une partie des points de découvertes recensés en surface corresponde à des fosses, peut-être des silos puisque certains contenaient des graines carbonisées. Mais globalement, nous ne disposons d’aucune d’information pour caractériser réellement cet habitat (ferme, hameau, …). La superficie du site peut être évaluée à environ 1500 m2 . On notera la présence de torchis et de nombreuses meules à va-etvient. Le mobilier, relativement abondant, est essentiellement constitué de céramiques non tournées. Ces vestiges sont typiques du Bronze final IIIb. On note également la présence d’amphores étrusques qui atteste la réoccupation ou la fréquentation des lieux à la fin du VIe s. av. n. è. Ces indices étant mêlés à ceux de l’âge du Bronze, il est difficile de connaître l’extension et les caractéristiques de ce dernier site. 31- Puig Trilles Mazière, à paraître J. Kotarba a signalé la présence d’une anse d’amphore étrusque au Puig Trilles, dans la basse vallée du Tech, sur le piémont du massif des Albères et à proximité d’un ruisseau. Ce type de mobilier, rare en Roussillon, atteste une occupation ou une fréquentation des lieux à la fin du premier âge du Fer.
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" Montesquieu 32- Pic-Saint-Christophe Mazière 2003 ; Mazière 2003b A l’occasion d’une intervention archéologique sur le Pic Saint-Christophe, une occupation de la fin du premier âge du Fer a été mise au jour sur une hauteur d’environ 1000 m d’altitude, difficilement accessible, ayant servi à l’implantation d’un camp militaire en 1793. De ce sommet, on domine à la fois toute la plaine et la côte roussillonnaises, une partie de l’Ampourdan ainsi que le col du Perthus et la vallée de la Rome, point de passage essentiel à travers les Pyrénées. Cet établissement occupe donc une position stratégique. Les vestiges ont été en partie détruits par les batiment du XVIIIe s. si bien que les sondages réalisés à l’emplacement du site n’ont pas permis de mettre en évidence des structures archéologiques bien conservées. Le mobilier céramique découvert à cette occasion est caractéristique de la fin du premier âge du Fer. En marge de cet habitat, et non loin d’une source, le site du Pic Saint-Christophe a également livré un petit dépôt de bronze composé de bracelets, de lingots et d’une hache à douille. Il compte aussi une fibule étrusque « a navicella » dont l’arc porte un décor de chevrons placés de part et d’autre de deux lignes finement moulurées. Cet ensemble se rapporte au VIe s. av. n. è.



BASSIN DU RÉART " Saint-Nazaire 33- La Passa 3 Mazière, à paraître De découverte récente, ce site protohistorique se trouve dans une zone de terre basse, en bordure de l’étang de Canet et Saint Nazaire dans lequel se jette le Réart. Il est dominé par un petit promontoire, formant une presqu’île dans l’étang, au sommet duquel une occupation du Bronze final IIIb a été mise en évidence. Le site occupe une superficie d’environ 1000 m2 sur laquelle ont été relevés des indices d'une occupation plus ancienne et quelques éléments se rapportant au Moyen Age et à l’époque moderne. Bien que très érodé, le mobilier archéologique récolté en surface est caractéristique du second âge du Fer. On dénombre de nombreux fragments de céramiques non tournées, des fragments de céramique grise monochrome et à pâte claire d’origine indéterminée, ainsi que des fragments d’amphores ibériques. On peut dater ce site des Ve et IVe s. av. n. è. La présence de meules à va-et-vient confirme la présence d’un petit habitat. " Alénya 34- Las Motas 1 Kotarba et al. 1992 (notice J. Kotarba) ; Mazière, à paraître
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Le tènement des Motas se trouve immédiatement à l'est du village, à environ 3 km du rivage actuel. Il désigne une butte de très faible altitude, dominant néanmoins une zone de terrains bas alluvionnaires inondables. Le site est placé en rive droite du Réart et l'Agouille de la Mar coule à environ 500 m au sud-est. Cette petite éminence a connu plusieurs phases d'occupation durant la Préhistoire, l'époque républicaine, le BasEmpire et le Moyen-Age. D’importants travaux agricoles ont permis la découverte d’au moins deux tombes de la fin de l’âge du Bronze, ainsi que d’un petit habitat rural du second âge du Fer. Le site couvre une superficie de moins de 100 m2. Il a livré les restes d’amphores ibériques et quelques fragments de céramiques non tournées. Dans ces conditions, il est difficile de proposer une datation précise dans le second âge du Fer. La présence de nombreux fragments de torchis et de meules à va-et-vient traduit vraisemblablement l’existence d’un habitat, mais la faible superficie et le peu de mobilier recueilli ne permet pas de préciser la nature de cette occupation (fosse, habitat temporaire, ferme).



" Pollestres 35- Serrat de L'Esquerrot Kotarba et al. 1991 (notice F. Mazière et J. Kotarba) A 1,5 km au sud du village, le site de la Serrat de l'Esquerrot, occupe une position dominante sur la partie haute d'une ligne de collines qui limite à l'est le bassin du Réart. Il surplombe ainsi cette rivière, sur sa rive droite et domine sa plaine alluviale. Des prospections ont mis en évidence un habitat perché occupant une superficie de 2000 m2. La céramique récoltée permet de dater le gisement du Bronze Final IIIb au début du premier âge du Fer. 36- Les Teixons Mazière, Puig 2003 Le site, localisé sur une falaise bordant le Réart, sur sa rive droite, a livré un dépôt launacien composé de lingots et d'objets manufacturés dont des haches et des objets de parure, qui représentent un total de 20 kg. Il s'agit à ce jour d’un des rares dépôts de bronze de type launacien découverts en Roussillon. " Ponteilla 37- Coume de Lloube Genty 1984 A l'est de Ponteilla, sur le versant sud-ouest d'une petite colline et sur la rive gauche de la Canterrane, principal affluent du Réart, une campagne de prospections, sur indication de J. Abelanet, a confirmé la présence de vestiges archéologiques appartenant au premier âge du Fer. Le site est de nature indéterminée.
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38- Les Bagueres Genty 1984 Ce gisement est voisin du site de Coume de Lloube. Il est situé à 1 km à l'est du centre de Ponteilla sur un terrain plat. J. Abelanet a observé la présence de plusieurs points au sol, contenant de la céramique. Une campagne de prospection plus récente a confirmé l’existence de huit tombes appartenant à une nécropole à incinération du Bronze final IIIb. Par ailleurs, la découverte de fragments d'amphores ibériques et de meules dans la même zone suggèrent la présence d'un habitat du second âge du Fer. " Trouillas 39- Lou Falgara Passarius 1994 (notice F. Mazière) ; Mazière, à paraître A 800 m au nord-est du village, le gisement domine, sur une terrasse de rive gauche, un méandre de la rivière de la Canterrane, principal affluent du Réart. Deux concentrations de vestiges appartenant à deux phases distinctes sont signalées dans ce secteur. La première, qui couvre environ 350 m2, contient du mobilier du Bronze final IIIb (Lou Falgara 1). La seconde, au nord de la première, a livré sur 250 m2, de la céramique non tournée, des fragments de céramique grise monochrome et plus rarement à pâte claire ibérique, ainsi que des vestiges d'amphores massaliètes, grecques et majoritairement ibériques. On notera l’absence de céramique attique ou de tout autre produit rare considéré d’habitude comme luxueux (mortier, céramique tournée de cuisine). Enfin, on note la présence de dolium sans doute tourné. Cet ensemble nous renvoie au début du second âge du Fer (Ve-IVe s.). La présence de meules et de torchis évoque plutôt un habitat. 40- Pougerault 1 Kotarba et al. 1991 (notice J. Kotarba et A. Pezin) ; Mazière, à paraître De même que le précédent, le site de Pougeraut est établi sur la rive gauche de la Canterrane. Il se localise au nord-ouest du centre de Trouillas, sur un versant en pente douce orienté au sud-est, en direction de la rivière et à proximité d'un gué. Une fosse découverte par C. Donès en 1990, comportant plusieurs niveaux archéologiques, (peut-être un silo) a été repérée dans la coupe d’un talus. Elle a livré quelques restes de céramiques du second âge du Fer. Un peu plus loin au nord, de gros fragments de panses appartenant à un dolium protohistorique ont été également découverts. Enfin, à une vingtaine de mètres plus à l’ouest, un fossé a été observé ; l’absence de mobilier ne nous permet pas de savoir s’il est contemporain des autres structures. Le mobilier est caractéristique du second âge du Fer roussillonnais. Des céramiques non tournées, de la céramique grise monochrome, de l’amphore ibérique et de nombreux fragments de dolium constituent l’ensemble. La datation proposée couvre les Ve et IVe s. av. n. è. Les structures archéologiques observées dans ce talus témoignent de la présence d’un petit habitat sans doute à vocation agricole.
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" Bages 41- Mas Nou I et II Passarius 1994 (notice F. Mazière) Le tènement de Mas Nou se situe au nord-ouest du village sur la rive occidentale de l'ancien étang de Bages, dominé à cet endroit par une ligne de collines orientée nordsud. Le Réart coule tout près de l'autre côté de ce massif. Des prospections ont permis de repérer quatre petites concentrations de mobilier appartenant au Bronze final IIIb. Elles traduisent peut-être l'existence d'un habitat, voisin du site de la Serrat de l'Esquerrot sur la commune de Pollestres. Une seconde phase d'occupation est reconnue sur ce gisement : trois zones ont livré du mobilier du second âge du Fer (Ve s. et IV e s.) sur des surfaces allant de 350 à 450 m2. La céramique comprend un pourcentage important d'amphores ibériques et quelques fragments d'amphores de Marseille. On compte également de la céramique non tournée et de la céramique grise monochrome. Il s'agit vraisemblablement d'un habitat. Ce secteur de la commune sera réinvesti durant l'époque républicaine. 42- Puig d’en Massou Kotarba 1989 Le Puig d'en Massou désigne une petite éminence culminant à 52 m, au sud-est du village. Le gisement se localise en contrebas sur un terrain légèrement pentu. Le ruisseau intermittent de Correc del Diluvi, affluent de l'Agouille de la Mar, coule à quelques mètres au sud et à l'est. Des prospections ont permis d'observer des fragments d'amphores ibériques et de céramiques grise monochromes. Ces éléments signalent sans doute la présence d'une installation au second âge du Fer. " Brouilla 43- Mas Tardiu IV Kotarba et al. 1991 (notice A. Vignaud) Le gisement se localise dans une zone de terrasses de faible altitude dominant une plaine sillonnée par plusieurs ruisseaux intermittents, dépendants soit de l'Agouille de la Mar, soit du Tech. Nous sommes donc ici en limite de bassin. Le ruisseau du Mas Tardiu coule au sud du site, tandis que le Réart se trouve à 2,5 km à l'ouest. Une concentration de mobilier archéologique a été observée sur une surface de 100m2 et renvoie à la période du Bronze final IIIb. Il s'agit peut-être des vestiges d'une cabane.
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" Villemolaque 44- Ribesaltes Kotarba et al. 1993 (notice F. Mazière) Le gisement se situe en bordure du lit majeur du Réart, sur sa rive droite, qu'il domine à mi-pente d'une petite éminence. En contrebas coule également le Correc de Coma d'Egues, ruisseau à écoulement intermittent. Les vestiges se répartissent sur environ 150 m2 et présentent deux ensembles, l’un comprenant des déchets de four et des scories de fer. Le mobilier renvoie au début du premier âge du Fer ; la nature du site reste indéterminée.
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BASSE VALLÉE ET SERRA DE ROSAS " Rosas 1- Puig Alt - Panì Maluquer de Motes 1982, 196 ; Pons 1982a, 195 ; Pons 2000 A environ 5 km à l'est de la Citadelle de Rosas, l'ensemble funéraire de Puig Alt-Panì se localise dans la partie sud de la Serra de Rosas, au pied des versants nord-est et sud-est du Puig Alt qui culmine à 490 m. Les premières découvertes ont été effectuées dans la zone méridionale qui se présente comme une plate-forme. Une campagne menée en 1979 permet d'identifier 36 sépultures, séparées par une chemin, et d'en fouiller deux autres. Les recherches se poursuivent dans les années 1980. Au total, 7 tombes seront explorées. Le secteur nord est distant de 700 m du précédent. Les vestiges de cinq sépultures à incinération ont été découverts en 1965, en mauvais état de conservation. Une campagne en 1983 permet la fouille de l'une d'entre elles. Les sépultures de la nécropole de Puig Alt présentent toutes le même aménagement tumulaire. Le mobilier recueilli lors des fouilles se rattache au Bronze final IIIb. 2- Cau de Les Guilles Pericot et al. 1952, 68-70 ; Pons 1984, 45 Le Cau de Les Guilles désigne une grotte situé à moins de 2 km à l'est de Rosas, au pied du Puig Rom et en bordure du ruisseau de Quarantena. Cet abri, découvert en 1946, présente un couloir d'accès difficile. Des fragments de céramiques datées du Bronze final IIIb et de la transition Bronze-Fer y ont été observés. 3- Rhodè Riuro, Cufi 1962 ; Sanmarti 1978, 505-588 ; Martin et al. 1979 ; Martin 1982 ; Nieto 1993 ; Vivo 1996 ; Buscato i Simoza 1999 ; Puig et al. 1994-1996 ; Puig et al. 1996-1997 ; Puig 1998a et 1998b ; Campo 2000 ; Villaronga 2000 Le site de Rhodè est établi dans la partie septentrionale de la baie de Rosas et au pied du versant sud-ouest de la Serra qui porte le même nom que la ville. Il est installé sur la petite colline de Santa Maria qui s'élève à 9 m au dessus du niveau de la mer, et sur ses pentes. L’endroit est marqué par une église romane du XIe s. et les contours d'une citadelle du XVIe s. A moins de 2 km à l'ouest, le paysage est constitué d'une lagune, l’ancien étang de Castello, et de zones humides qui forment la partie nord du Parc Naturel des Aiguamolls de l'Ampourdan. Au nord et à l'est dominent les sommets de la Serra de Rosas, terminaison méridionale des Albères qui ont l'avantage de protéger la ville et sa baie de la Tramontane et du vent d'est. A l'heure actuelle, deux petits cours d'eau débouchant dans la mer, le Fondo et la Trencada, coulent de part et d'autre de la colline, mais il est probable que leurs tracés aient été différents durant l’Antiquité. Une hypothèse récente (Puig 1998b) propose notamment de faire passer le Fondo au centre de la citadelle. Son embouchure aurait alors pu servir de débarcadère à la colonie. L’emplacement de son port a fait l’objet de plusieurs hypothèses : l’une propose de le localiser à l’est du quartier hellénistique (Nieto 1993, 1617) ; l’autre plutôt à l’ouest de ce secteur (Puig 1998b, 118).



Le bassin de la Muga



181



Le nom de Rhodè apparaît pour la première fois au IIe s. av. n. è., dans la liste des villes hélleniques des Phocéens de Marseille, donnée par le Pseudo-Scymnos (Description, v. 204). De son côté, Strabon (Géographie, III, 4, 8) indique que ses habitants viennent d’Emporion. Dans ces deux témoignages, elle apparaît comme une ancienne fondation des Rhodiens, ce qui n’est pas fondé au plan archéologique. Cette origine tient davantage de la légende que du fait historique. Les premières prospections se déroulent en 1916, mais elles donnent des résultats assez médiocres. Deux décennies plus tard, d'autres prospections et les fouilles de F. Cufi et F. Riuro ont lieu à l'intérieur de la citadelle. Ces interventions mettent en évidence des traces de fréquentation à partir du Ve s. av. n. è. En 1946, deux nouvelles campagnes mettent au jour les restes d'une église paléo-chrétienne ayant précédé celle de Santa Maria et des vestiges de l'occupation médiévale. A l'extérieur de la citadelle, ce sont les vestiges d'une villa romaine qui sont découverts. La reprise des recherches intervient à partir de 1958 ; elles se concentrent, dans un premier temps, surtout autour de l'église. A cette occasion, la découverte de céramiques préhistoriques et de silex montre une fréquentation ancienne des lieux. M. Oliva effectue des fouilles dans le secteur situé à l'est de la citadelle et découvre, d'une part, l'édifice romain A et, d'autre part, le quartier hellénistique et une série de constructions du IIIe s. avec une trame urbaine orthogonale. De 1976 à 1984, deux nouveaux secteurs sont explorés : autour du quartier hellénistique par A. Martin et le quartier artisanal de l'édifice A par J. Nolla et J. Nieto. Enfin, à partir de 1993, des fouilles menées par A. Puig i Griessenberger permettent la découverte de vestiges grecs et wisigothiques dans la zone de la cour d'armes. Les vestiges d’époque protohistorique se localisent donc dans le secteur de la colline de Santa Maria et dans la partie sud-est de la Citadelle de Rosas qui correspond au quartier hellénistique. - Colline de Santa Maria C’est dans la zone sud de Santa Maria que sont apparus les vestiges mobiliers les plus anciens. Ils concernent les VIe et Ve s., mais à l’heure actuelle, aucun niveau archéologique ne se rapporte à cette phase. Il est donc impossible de parler d’une réelle installation pour cette période. Les structures d’habitat les plus anciennes se localisent à l’est de l’église romane. Le mobilier, homogène, se rapporte à la première moitié du IVe s. (céramique à vernis noir, attiques, pseudo-attiques de Marseille, pâte claire de Marseille, amphores ébusitaines et massaliètes). La partie méridionale de Santa Maria a également livré de la céramique datée du second quart du IVe s. (attique, amphore de Marseille, grise emporitaine) jusqu’au IIIe s. av. n. è. A l’intérieur de l’église, diverses structures du IIIe s., dont des restes de forge, ont été mises en évidence. Au sud de l’édifice roman, d’autres murs se rapportent à la fin du IIIe s. Les fouilles récentes menées sur le versant oriental de la colline de Santa Maria, dans la cour d’armes de la citadelle, ont permis de mettre au jour un mur, proche de l’ancien cours du Fondo, entre la colline de Santa Maria et le quartier hellénistique. Cette construction, large de 1,30 m est interprétée comme un rempart. Deux orientations ont pu être observées, l’une nord-sud, l’autre est-ouest. La datation proposée est le dernier quart du IIIe s. av. n. è. - Quartier hellénistique L’occupation de ce secteur est centrée sur le IIIe s. Il semble correspondre à une extension de la colonie, au sud-est de Santa Maria. Plusieurs îlots d’habitation, organisés selon un système métrique ionien, proche de celui d’Emporion, sont séparés par de larges rues. Ce quartier se caractérise également par des activités artisanales et économiques. Les vestiges
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concernent d’une part des activités métallurgiques, et, d’autre part, la production de céramiques à vernis noir dans un atelier fonctionnant de 300 à 225 av. n. è. Un autre atelier a produit de la céramique à pâte claire d’influence massaliète. La partie méridionale de cette zone constitue un autre quartier artisanal fonctionnant au IIIe s. et comprenant l’ « Edifice A », destiné à la préparation de salaisons de poissons. A l’heure actuelle, il est encore difficile de se faire une idée précise du mobilier présent sur le site. Les niveaux les plus anciens sont peu documentés, et, pour le IVe s., on ne dispose pas de comptage précis pour le moment. On peut néanmoins souligner que Rosas bénéficie d’arrivages soutenus d’amphores massaliètes et surtout ibériques, ainsi que de vases attiques. Les pâtes claires, dont certaines viennent de Marseille, sont très bien représentées. Des données apparaissent pour le rempart de la fin du IIIe s. : parmi les amphores, ce sont les exemplaires ibériques qui sont les plus nombreux, puis ceux en provenance d’Ibiza. Viennent ensuite les amphores gréco-italiques, puniques et massaliètes. Le site compte également de nombreux fragments de céramiques produites dans la région (grise de la côte Catalane et pâte claire ibérique), ainsi que des importations de céramique commune ébusitaine, carthaginoise, massaliète et italique. Un aspect important de cette installation est l’émission de monnaies qui lui sont propres et de bronzes frappés sur les émissions carthaginoises à la fin du IVe s. ou au début du IIIe s. Jusqu’à son abandon dans la première moitié du IIe s. av. n. è., Rosas manifeste donc un réel dynamisme économique, artisanal et portuaire dans la région ampourdanaise. Celui-ci s’accompagne, entre le IVe et le IIIe s., de l’apparition de plusieurs établissements en périphérie de la colonie, ce qui traduit aussi son impact sur l’arrière-pays et sans doute la mise en valeur de son territoire. 4- Puig de l'Aliga Oliva Prat 1954, 19-21 ; Nolla, Nieto 1978, 242 (mention) ; Badia 1981, 307 ; Nolla, Casas 1984, 92 Ce gisement se localise à moins de 2 km à l'est de Rhodè, sur les premiers conteforts de la partie sud de la Serra de Rosas, en rive droite du ruisseau de la Quarantena. Au sud, le Puig Rom domine le vaste golfe de Rosas. De nombreux vestiges de céramiques de l'âge du Fer ont été découverts dans les années 1950, autour du dolmen de la Creu d'en Cobertella. La chronologie demeure peu précise, mais le mobilier observé en surface semble se rapporter à la période comprise entre le IVe et le IIe s. av. n. è. (céramique non tournée, grise emporitaine, céramique à pâte claire ibérique et sombrero de copa, vernis noir estampillé, campanienne A). Il pourrait s'agir des restes d'un habitat contemporain de celui de Rhodè. " Palau Saverdera 5- La Devesa Martin Ortega, Puig Greissenberger 2002, 62 Le lieu-dit La Devesa est marqué par un dolmen, très nombreux dans ce secteur du haut Ampourdan. Il se localise au nord-ouest de Palau Saverdera, sur les premiers contreforts de la Serra de Rosas, d'où dévalent plusieurs petits ruisseaux. Ces collines dominent la plaine de l'Ampourdan et l’ancien étang de Castello. Des fragments d'amphores et de céramiques ibériques attestent de l'existence d'une occupation de la fin du second âge du Fer.
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6- Ca n'Isaac Martin Ortega, Puig Greissenberger 2002, 62 Ce gisement occupe une position semblable à celui de La Devesa qui est distant de quelques centaines de mètres. Ce site, de nature indéterminée, a livré en surface de la céramique du Bronze final d'une part, et du second âge du Fer d'autre part. Pour cette dernière période, il pourrait s'agir d'un habitat occupé entre le IVe s. et le IIe s. av. n. è. " Vilajüiga (ou Pau) 7- Puig Castellar Badia 1978, 307 ; Nolla, Casas 1984, 87 Le Puig Castellar, culminant à 100 m d'altitude, désigne une éminence au nord-est du village de Vilajüiga. Là encore, nous sommes sur les premiers reliefs de la Serra de Rosas. Le site domine la plaine marécageuse qui s'étend vers le sud. Une rivière coule en contrebas du versant méridional. Des prospections ont révélé la présence d'une établissement de la fin du second âge du Fer (IIIe-IIe s.) " Port de la Selva 8- La Porta (Mont Bufadors) Cazurro 1908, 85 ; Maluquer de Motes 1945-1946, 130 ; Pons 1984, 45, pl. 63 ; Pons 2000, 34-35 Le site se localise au cœur de la Serra de Rosas, à quelques kilomètres au sud-est de Port de la Selva. Le Puig dels Bufadors domine ce paysage montagneux. A quelques dizaines de mètres d'une source du même nom, une grotte s'ouvre sur le versant ouest de cette éminence, à l'aval d'un ravin comportant plusieurs autres cavités. Cette grotte a livré des fragments de céramique non tournée, qui seraient attribuables au Bronze final IIIb. 9- Els Encantats Cazurro 1908, 68 ; Maluquer de Motes 1945-1946, 130 ; Pons 1984, 44, pl. 63 ; Pons 2000, 34-35 Ce gisement est voisin de celui de La Porta et occupe la même situation. Il s'agit d'une cavité rocheuse ayant livré cinq tessons de vases du Bronze final IIIb. 10- Punta del Pi Maluquer de Motes 1945-1946, 118-119 ; Pons 1984, 36, pl. 34 et 35 ; Pons 2000, 37-38 Le site de Punta del Pi se localise dans la partie septentrionale de la Serra de Rosas, mais il est tourné vers la mer, dans la baie du Port de la Selva. La découverte et la fouille de cette nécropole remontent à la fin du XIXe s. Elle a livré 70 tombes parmi lesquelles E. Pons distingue deux groupes : les tombes simples creusées dans
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la roche et comprenant l'urne (urne biconique carénée et décorée d'un cordon), couverte ou non d'une coupe tronconique cannelée à l'intérieur, et les tombes creusées dans la terre, protégées par un "caisson" de pierre, renfermant l'urne couverte d'une pierre plate. L'ensemble date du Bronze final IIIb. " Peralada 11- El Castell Pella i Forgas 1883, 22 ; Bosch Gimpera 1920 ; Pons, Vila 1977, 681-694 ; Pons 1984, 41 A 15 km à l'ouest de Rosas, Peralada se localise à quelques centaines de mètres de la rive gauche de la Muga et de son principal affluent, le Llobregat, qui conflue à cet endroit avec la rivière Orlina. Le paysage marque une transition entre la plaine et la montagne ; nous sommes à quelques kilomètres de premiers reliefs du versant méridional des Albères. Le village occupe une butte de faible altitude (25 m) qui domine la plaine de l'Ampourdan et contrôle le passage vers les Pyrénées et la France par les cols de Panissars et de Banyuls. Cette éminence a servi d'assise à un château durant l'époque médiévale. A la fin du XIXe s., des travaux de plantation d'arbres dans le parc du couvent de Sant Bartomeu, situé sur au pied du versant sud-est de la colline de Peralada, ont permis la découverte d'une nécropole à incinération du premier âge du Fer. L'essentiel du matériel se compose de vases en céramique non tournée. Le mobilier métallique compte de nombreuses armes en fer, et en particulier des pointes de lances et des poignards à antennes, ainsi que huit boucles de ceintures en bronze et les fragments de deux autres exemplaires. Ces objets sont datés de la seconde moitié du VIe s. L'ensemble du mobilier permet de rattacher cette nécropole aux faciès Grand Bassin I et II, définis à partir des nécropoles de Mailhac. Son fonctionnement s'étend donc de la seconde moitié du VIIe s. au début du Ve s. av. n. è. 12- Village Vicens 1932 ; Mirò, Mirò 1990 ; Llinas et al. 1992 ; Llinas et al. 1994a-b ; Llinas et al. 1998 L'habitat protohistorique n'a été découvert qu'à la fin des années 1980. Il occupe la colline où est installé le village actuel et a fait l'objet de plusieurs campagnes de fouilles de sauvetage entre 1989 et 1995 dans divers secteurs de la commune (couvent de Sant Bartomeu, Costa del Rector, plaça Gran et plaça Muntaner). Du point de vue de la chronologie, aucune trace d'occupation ne correspond à la première phase d'utilisation de la nécropole. Les vestiges les plus anciens remontent à la fin du VIe s. av. n. è. et au Ve s. (on note cependant la présence d'un bord de coupe ionienne B2 de la première moitié du VIe s.) et ont été découverts en un seul point de la colline de Peralada. Il s'agit d'un niveau de circulation et d'un foyer. Pour cette phase, le mobilier céramique se compose en grande majorité de vases non tournés. Les autres fragments sont de la céramique ibérique à pâte claire et des amphores ibériques. On compte aussi quelques importations comme de rares fragments de céramique attique et d'amphores de Marseille. La seconde phase, qui concerne la fin du Ve s. et le IVe s., est la mieux documentée, mais les couches archéologiques ont été très perburbées par l'aménagement de silos de la fin du second âge du Fer et par les niveaux datant du haut Moyen Age. Cette période est marquée par des aménagements urbanistiques importants, telle que la construction d'un mur d'enceinte. Plusieurs structures d'habitats ont pu être dégagées en plusieurs points du
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village, ainsi que trois silos, ce qui montre que la surface occupée s'est accrue durant cette période. La richesse du mobilier découvert traduit une certaine vitalité de l'occupation. La céramique non tournée reste très abondante, mais cette phase est caractérisée par une augmentation de la céramique tournée et en particulier d'origine locale, à pâte claire peinte ou non. En ce qui concerne les amphores, les produits locaux sont là aussi prédominants. Parmis les fragments d'amphores importées, les plus nombreux sont ceux qui proviennent du monde punico-ébusitain. Les amphores de Marseille sont également bien attestées, tandis que celles en provenance de Carthage sont rares et plutôt tardives. Les céramiques fines sont surtout d'origine attique, mais on compte quelques fragments de céramiques grecques d'Occident. Cette phase de développement s'interrompt à partir de la seconde moitié du IVe s. L'habitat semble en effet abandonné. La reprise n'intervient qu'à la fin du IIIe s. av. n. è., mais la colline de Peralada se transforme alors en champ de silos. Au total, 32 structures de ce type ont été fouillées. Aucun vestige d'habitat ne leurs est associé, ce qui montre que celui-ci est ailleurs. Les silos ont livré une quantité importante de mobilier. Parmi les importations, la majorité provient du monde italique (forte proportion d'amphores italiques et de campanienne A). Les productions locales de céramiques fines restent les mieux représentées : vernis noir des ateliers de Rosas, céramiques à pâte claire, céramiques grises de la côte catalane... La majorité de ces silos a fonctionné au IIe s. av. n. è. et jusque dans la seconde moitié de ce siècle, qui marque l'abandon du site protohistorique de Peralada. " Figueres 13- Pont de Molins Campo 1987 Ce gisement se localise à l’ouest de Peralada, en bordure du fleuve, dans une zone de piémont, qui marque la limite entre la plaine ampourdanaise et les reliefs pyrénéens. Ce secteur forme également une zone de passage, via le col du Perthus, entre les Pyrénées et le haut Ampourdan. Il s’agit d’un trésor de monnaies de la fin du IVe s. ou du début du IIIe s. av. n. è.



ALBÈRES MÉRIDIONALES " L'Estrada 14- La Cabana del Lladre Pons 1984, 54 ; Bosch Gimpera 1919 ; Serra Ràfols 1921 Sur les premiers reliefs du massif des Albères, ce lieu-dit, marqué par la présence d'un dolmen, se trouve en rive gauche du Llobregat qui s'écoule à environ 300 m. Le mégalithe a été exploré à la fin du XIXe s. En dehors de la sépulture, des fragments de céramiques datant du Bronze final IIIb ont été observés. De plus, la commune de L'Estrada aurait livré une hache en bronze (d'après Bosch i Gimpera).
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" Agullana 15- Can Bec de Baix Palol 1943, 260-267 ; Palol 1958 ; Graells Fabregat 2004 La nécropole d'Agullana se trouve à environ 2 km au nord-ouest du village actuel, sur la rive droite du ruisseau de Gou, affluent du Llobregat. La vallée de cette rivière, qui coule moins de 2 km à l'est, marque un passage important vers la vallée du Tech, par le col du Perthus. Le gisement a été découvert et prospecté dans les années 1920 et a fait l'objet d'une première campagne de fouille au début des années 1940 qui a livré un total de 226 tombes. Une seconde campagne a eu lieu entre 1974 et 1977. Il s’agit d’une des nécropoles les plus importantes de l’Ampourdan. Elle offre de nombreuses similitudes avec les complexes funéraires languedociens et roussillonnais contemporains et, notamment, son utilisation entre le IXe s. et le début du VIe s. av. n. è., comprend les mêmes phases que celles qui ont été observées pour les nécropoles de Mailhac. En ce qui concerne la dernière phase, une tombe de la seconde moitié du VIIe s. (t. 184) se distingue par un riche dépôt comprenant plusieurs imitations d’amphores d’inspiration phénico-punique. Ces copies constituent les témoignages des premiers contacts avec des commerçants méditerranéens. " Espolla 16- La Verna Rovira i Port 1978 (mention) ; Pons 1984, 28, pl. 26 et 27 La Verna se localise dans les premiers reliefs des Albères méridionales, au bord de la Rigarda, un ruisseau affluent de l'Orlina, dont la vallée mène au col de Banyuls, point de franchissement des Pyrénées jusqu'en Roussillon et qui conflue avec le Llobregat. On note la présence d'une source. Le gisement a été découvert dans les années 1970 par M. Oliva Prat. Il s'agit d'un habitat dont l'occupation remonte au Bronze final IIIb, telle qu'en témoigne la présence de fragments de vases non tournés et décorés au double trait incisé. " Els Vilars 17- L'Esparreguera Bosch i Gimpera 1919 ; Pericot, Pallarès 1921-1926, 61-62 ; Maluquer de Motes 19451946, 118 ; Pons 1984, 37 Ce gisement, découvert à la fin du XIXe s., se localise à environ 1 km au nord du village et fait partie du bassin de l'Orlina, affluent de rive droite du Llobregat. Il est voisin de celui de La Verna à Espolla, avec lequel il communique par le col de l'Esparreguera. Le site de Els Vilars correspond à une nécrople à incinération dont l'utilisation remonte au début du premier âge du Fer. Aucun inventaire du mobilier, aujourd'hui disparu, n'a été effectué, mais on sait que le nombre d'urnes s'élevait à 200.
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18- Les Morellas Pons 1984, 53 Les Morellas désigne un dolmen qui se localise à 1 km au sud-est du site de la Verna, sur la rive droite de la Rigarda. E. Pons y signale la découverte de céramiques du Bronze final IIIb.



BASSIN DU MANOL " Pontos 19- Carretera nacional II (km 752) Pons 1984, 52 et pl. 17-18 Ce site se localise à 3 km à l'ouest du Mas Castellar de Pontos, à proximité d'un affluent du Manol, tributaire de rive droite de la Muga. Il a été découvert dans un talus lors de la construction de la route de Gérone à Figueres, au km 752. Les vestiges correspondent à deux fosses d'environ 1,70 m de diamètre, dont une seule a livré du mobilier du Bronze final IIIb. Au total, 39 vases ont été identifiés. Il s'agit de la plus ancienne trace d'occupation protohistorique dans le secteur de Pontos. 20- Mas Castellar Oliva 1968, 171-173 ; Martin 1976, 19-20 ; Pons 1984, 52 ; Pons 1997 ; Pons 2002b ; Pons et al. 2004, 143-153 Le site du Mas Castellar se localise à environ 2 km au nord-ouest de Pontos. Il est établi sur une colline culminant à 142 m. Elle est limitée par la rivière de l'Alguema à l'ouest et au nord dont le cours est assez encaissé. L’Alguema est un tributaire du Manol, affluent de rive droite de la Muga. Le Mas Castellar bénéficie d'une position centrale en Ampourdan : il est situé dans un massif de collines qui forme une avancée sur la plaine et offre un point de vue remarquable sur celle-ci. De plus, il est à la jonction de bassins de la Muga et du Fluvia et à égale distance de Rosas et Ampurias. La découverte du site de Pontos par le propriétaire des lieux remonte aux années 1960. C'est lors d'une visite en 1968 que J. Maluquer et M. Oliva identifient cet endroit comme un site protohistorique. Les premières fouilles sont effectuées entre 1975 et 1978. Elles concernent surtout le champ de silos de Camp de Baix, c'est-à-dire, la partie la plus basse de la butte située au sud. A partir de 1989 et jusqu'à 2004, des recherches de plus grande ampleur sont menées. Elles touchent cette fois-ci la partie nord de la colline, appelée le Camp de Dalt, jusqu'alors ignoré, et se poursuivent sur le Camp de Baix. Les vestiges mis au jour à Pontos se répartissent en quatre grandes zones : un habitat fortifié dans le secteur sud et central du Camp de Dalt, occupé entre -425 et -375, et deux champs de silos utilisés durant l'âge du Fer, le premier au Camp de Baix, dans le secteur sud, près du mas qui a donné son nom au site, le second dans le secteur nord du Camp de Dalt. Chacune de ces zones présente une surface d'environ un hectare. Enfin, un établissement dit rural, daté entre -225 et -175, occupe la partie orientale du Camp de Dalt sur une superficie de 1000 à 2000 m2. L'ensemble des découvertes, dont la moitié sont des silos, s'étend sur environ 5 hectares. L'abandon de la colline du Mas Castellar se situe au
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début du IIe s. av. n. è., mais quelques éléments, — un peu de campanienne B et des monnaies — indiquent une fréquentation sporadique d'époque romaine. Les vestiges les plus anciens proviennent du silo 16, découvert dans le secteur le plus septentrional du Camp de Dalt, sur le chemin allant du mas à la rivière de l'Alguema. Il est isolé et éloigné par rapport aux autres silos. Au total, 14 vases ont pu être identifiés. Cette fosse semble indiquer l'existence d'une première installation dans les environs du Mas Castellar au début du premier âge du Fer, et notamment dans la seconde moitié du VIIe s., qui n'a cependant pas livré d'autres traces d'habitat. Un autre silo (silo 100), dans ce même secteur, a fourni de la céramique de la seconde moitié du VIe s. av. n. è. Pour le Ve s., du mobilier correspondant à cette période est bien attesté sur le site, surtout entre -450 et -400. Malgré l'absence d'autres vestiges contemporains, on peut donc là aussi s'interroger sur la localisation de l’habitat durant cette phase du premier âge du Fer. En ce qui concerne l'habitat fortifié, il forme un éperon barré. Au total, 700 m2 ont été fouillés. Une enceinte orientée d'est en ouest et protégeant la partie sud, la plus vulnérable du site, a été mise en évidence ainsi que l'entrée. Cette structure défensive, démantelée vers -400, mesure 2 m de large. Elle est renforcée par un contrefort rectangulaire et doublée par un fossé. Les fouilles ont également livré les restes d'une tour circulaire, construite vers 400 et formant une sorte d'avant mur. A l'intérieur de l'éperon, les maisons adossées au rempart sont occupées jusqu'au début du IVe s. Il existe également quelques cabanes hors de l’enceinte dont le fonctionnement s'interrompt à la fin du Ve s. Dans le courant du IVe s. et jusqu'au troisième quart du IIIe s., alors que l'habitat fortifié a été abandonné, les seules traces d'occupation proviennent de silos qui ont livré du mobilier correspondant à cette période relativement mal connue à Pontos. A partir, du dernier quart du IIIe s., on assiste à la création d'un habitat dans la partie orientale du Camp de Dalt, au bord d'un talus abrupt, avec une nouvelle trame urbanistique. Des silos se localisent au nord-ouest de l'ensemble architectural. Cette nouvelle implantation, fouillée sur environ 1200 m2, montre une organisation de l'habitat autour d'une rue centrale orientée nord-sud. Deux phases ont été mises en évidence. La première est comprise entre -225 et -200, la seconde entre -200 et -175. On compte deux cabanes et trois maisons à plan complexe avec une cour privée à l'entrée et plusieurs pièces dévolues à des fonctions domestiques, artisanales (métallurgie) et agricoles. Une des maisons à plan complexe a fourni de nombreux témoignages d'activités cultuelles, dans une salle centrale accessible par un portique précédé d'une cour. Dans cet espace, un autel sculpté en marbre était disposé en bordure d'une fosse servant à recueillir de l'eau. Il était associé à un foyer principal ainsi qu'à quatre autres foyers annexes. Le mobilier se compose de récipients de stockage et de vases destinés à la boisson, dont 6 sont des vases miniatures, ainsi que deux meules. Dans cette pièce, la présence de cadavres de plusieurs chiens a été interprétée comme les restes de sacrifices. Des têtes coupées et des épées se trouvaient exposés à la fois dans cette salle, sous le portique et dans la rue au niveau de l'entrée de la maison. Le site de Mas Castellar, en plus de ces deux ensembles d'habitations, a livré un nombre important de silos. Cinquante-sept structures de ce type se répartissent entre le Camp de Baix et le Camp de Dalt. Trois d'entre eux ont été réutilisés à des fins cultuelles durant la dernière phase d'occupation. Pour le premier secteur, 28 silos ont fait l'objet d'une fouille de sauvetage, mais seulement 9 ont livré du mobilier permettant une datation. La majorité appartient à la deuxième période d'occupation du site, soit les IIIe et IIe s. av. n. è. Deux sont datés entre -400 et -325 et deux autres ont une chronologie large allant de -400 à -200. En ce qui concerne le Camp de Dalt, 2 silos isolés ont été fouillés anciennement au nordest, 4 autres ont été fouillés dans la partie la plus occidentale du secteur, dont celui qui fut utilisé entre -550 et -500, et 6 ont été explorés dans la zone voisinant l'habitat de la dernière phase d'occupation. Pour ce dernier groupe, la majorité des silos est datée entre -
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425 et -325. Un seul est compris entre -275 et -250. La capacité de stockage de ces structures varie entre 500 et 7000 litres et est croissante avec le temps. " Vilafant 21- El Camp de Terral Martin 1975, 20-25 ; Martin 1977, 1117-1118 ; Nolla, Casas 1984, 117 ; Pons et al. 2001, 154 Le gisement de Camp de Terral se situe à 200 m à l'est du village de Vilafant, au bord du Manol, sur sa rive gauche et à proximité de sa confluence avec un ruisseau, sur les premiers coteaux qui limitent la plaine de l'Ampourdan. Il a été découvert lors de la construction de l'autoroute A7 entre 1971 et 1973. Les vestiges fouillés sont ceux d'un silo, conservé sur une profondeur de 1,25 m pour un diamètre de 2,50 m. Le mobilier se compose essentiellement de céramique de provenance régionale (céramiques grises ampuritaines et à pâte rose : 47,6% du total). Quelques fragments de sombrero de copa et de céramique à engobe blanc sont également attestés. On compte aussi des importations de vases attiques à figure rouge et à vernis noir de la fin du Ve s. et du début du IVe s., ainsi que de la céramique campanienne A et des amphores italiques et massaliètes. L'ensemble du matériel permet de distinguer une utilisation du silo de la fin du Ve s. au IVe s. av. n. è. et dans le dernier quart du IIe s. av. n. è. 22- Bòbila d'En Solé Pons et al. 2001, 154 Ce site se localise à quelques centaines de mètres de celui de Terral. Il est établi sur la rive gauche du Manol, à l'abri d'une éventuelle inondation. Plusieurs silos ayant fonctionné aux IIIe-IIe s. av. n. è. y sont signalés. " Creixell 23- Olivet d'en Requesens Martin 1975, 20-25 ; Martin 1977, 1116-1117 ; Nolla, Casas 1984, 73 et pl. 19-20 Ce lieu-dit se situe à l'est du village actuel de Creixell, en bordure de la rive droite de l'Alguema, affluent du Manol et sur le piémont septentrional des collines qui servent d'assise à l'établissement de Pontos. Les circonstances de la découverte sont identiques à celles du gisement de Terral à Vilafant. Onze silos ont été mis au jour et sont datés, pour dix d'entre eux, de la seconde moitié du Ve s., du IVe s. et du IIIe-IIe s. Le dernier est tardo-républicain. De même qu'à Vilafant, on trouve parmi les importations quelques fragments de céramique attique à figure rouge et à vernis noir. Deux fragments de campanienne A sont signalés. Les amphores sont représentées par des exemplaires en provenance du monde punique pour l'essentiel et ibérique. Beaucoup plus rares sont les amphores de Marseille. Les vases en céramique non tournée sont abondants. On compte également des productions locales de la côte catalane, à pâte grise ou rose, ainsi que de la céramique à pâte claire peinte de type sombrero de copa.
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24- Mas Nou Pons et al. 2001, 153 Ce gisement occupe une position en tout point similaire à celle du site de Olivet d'en Requesens qui est voisin. La découverte consiste en un silo dont la période d'utilisation n'est pas documentée.
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BASSE VALLÉE " L'Escala 1- Parralli I Almagro 1950, 39-71 et 1955, 337-356 ; Pons 1984, 37, pl. 36-40 Le site de Parralli se localise au sud de Sant Marti d'Empùries, sur la rive gauche de l'ancien cours du Ter et à environ 1000 m de la mer. Il occupe le versant sud-ouest de la colline des Corts qui culmine à 25 m. Il s'agit d'une nécropole à incinération, fouillée en 1949 par M. Almagro. Elle rassemble 18 tombes et compte également 10 autres sépultures mal conservées, détruites par des labours successifs. Son utilisation se place entre le Bronze final IIIb et le début du premier âge du Fer. Parmi les objets mis au jour, il faut signaler la présence d'un kernos dans une des tombes du premier âge du Fer. 2- Parralli II Almagro 1950, 39-71 et 1955, 337-356 ; Pons 1984, 28, pl. 22-25 Parralli II désigne l'habitat en partie contemporain de la nécropole. Il a été découvert lors des fouilles de cette dernière. Il se trouve également sur le versant sud-ouest de la colline des Corts, en contrebas de la nécropole. Son occupation se situe au Bronze final IIIb. 3- Vilanera Codina et al. 2000, 57-59 ; Agusti et al. 2000-2001, 99-114 Le gisement se localise à environ 1,5 km au sud d'Ampurias, sur les coteaux formant la terminaison septentrionale du Montgri, en bordure de la plaine littorale de l'Ampourdan et à l'est du Mas Vilanera. En face, au nord, sont implantés les gisements de Parralli. Préalablement à l'aménagement d'un terrain de golf, cette zone a été l'objet d'une campagne de prospection en 1999 qui a permis de repérer la présence d'une nécropole à incinération du premier âge du Fer. La fouille a mis au jour 23 tombes du Bronze final et 97 tombes du premier âge du Fer. Plusieurs trous de poteaux semblent liés à des sépultures. Les structures des tombes de l'âge du Fer présentent de grandes similitudes avec celles des nécropoles du Peyrou à Agde, du Grand Bassin I à Mailhac en Languedoc et celle d'Anglès dans le bassin du Ter (tombes à simple ossuaire ou à vases d'accompagnement multiples, tumulus, présence d'une signalisation ou non...). Parmi les objets découverts, on retient la présence de simpula et surtout, dans deux tombes (n° 9 et 107), la découverte d'un œuf d'autruche, qui porte un décor géométrique représentant des grecques et qui a servi de récipient. En ce qui concerne le mobilier céramique, 309 récipients sont des vases non tournés, soit environ 95% de l'ensemble ; 4 sont des productions locales faites au tour et 14 sont des importations essentiellement d'origine phénicienne. L'ensemble peut être daté entre la seconde moitié du VIIe s. et la première moitié du VIe s. av. n. è. Cette nécropole est donc en partie contemporaine de celle de la Muralla nord-est et de la phase II (-650/-580) de l'habitat de Sant Marti d'Ampurias. Elle semble également prendre le relais de celle toute proche de Parralli I.
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4- Closa d'en Llop Badia 1978, 128 Au sud de Muntanya Blanca, au bord de l'ancienne embouchure du Ter, et à quelques centaines de mètres à l'est de la nécropole de Vilanera, J. Badia signale la présence de fragments de céramiques non tournées du premier âge du Fer, sans plus de précisions chronologiques. 5- Sant Marti d'Empuries Jaubert de Passa 1823 ; Almagro 1964 ; Martin 1993 ; Aquilué 1999 ; Aquilué et al. 2000 Le site se localise sur un ancien petit îlot, surplombant la mer, et qui marque l’extrémité nord du massif de Montgri, à plusieurs dizaines de mètres au sud de l’ancienne embouchure du Fluvià. Il est entouré par les zones marécageuses de la partie sud des Aiguamolls. Cet îlot forme la pointe d’une baie maritime aujourd’hui comblée, mais qui devait servir de port naturel aux Emporitains. Alors que le site est connu depuis le début du XVIIe s., ce n’est qu’en 1823 qu’il est mis en relation avec la Palaiapolis mentionnée par Strabon (Géographie, III, 4, 8-9). Jusqu’à cette date, soit on l’associait à l’établissement voisin d’Ampurias, soit on la situait sur les îles Medes au large du Montgri. Les premières recherches se déroulèrent durant la première moitié du XXe s. A partir de 1939, elles se concentrent sur le site gréco-romain d’Ampurias et sur ses nécropoles. Au début des années 1960, des interventions archéologiques sont menées par M. Almagro sur le site de Sant Marti. Il met en évidence des niveaux appartenant à l’époque grecque archaïque, à l’Antiquité tardive et au haut Moyen Age. Du mobilier appartenant au Bronze final III et au premier âge du Fer a été également recueilli. Une série de sondages est ensuite pratiquée en 1975, puis en 1984, A. Martin effectue une fouille d’urgence. Enfin, des travaux archéologiques réalisés entre 1994 et 1995 sur la Plaça Major, le point le plus élevé de la colline, ont été motivés par des réaménagements architecturaux à Sant Marti. Ils permettent de mettre en évidence des séquences d’occupation depuis le Bronze final III jusqu’à nos jours. Les couches anciennes apparaissent cependant perturbées par l’aménagements de silos et de fosses des époques romaine et médiévale. Une première phase d’occupation de la colline de Sant Marti concerne le Bronze final II et IIIa. Après un hiatus de plusieurs siècles, une nouvelle installation vient se superposer aux niveaux anciens à partir de 650 av. n. è. Cette phase, qui se poursuit jusqu’au début du VIe s., se caractérise par l’apparition de quelques céramiques importées des mondes phénicien et étrusque. Les maisons mises au jour sont construites en matériaux périssables et présentent un plan à abside. La fin de cette période montre des restructurations de l’habitat et une hausse des importations de provenance phénicienne en particulier. Quelques céramiques d’origine étrusque (amphores et bucchero nero) et grecque orientale (vase corinthien et coupes ioniennes) sont également présentes. La céramique non tournée est nettement majoritaire (entre 96 et 85% du mobilier en NMI). Les débuts de l’occupation grecque archaïque se placeraient entre –580 et –560. Cette phase est peu documentée du point de vue des structures. C’est en fait l’augmentation des vases fins qui permet de la mettre en évidence. Cette évolution va être progressive tout au long du VIe s. La céramique non tournée représente 46,5% du mobilier en NMI, tandis que la vaisselle fine, dominée par les pâtes claires peintes et les grises monochromes produites dans l’orbite de Marseille (27 et 33% de la vaisselle fine), atteint 37% du mobilier en NMI. On constate aussi la présence de vases d’importation, comme des coupes ioniennes et des
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céramiques grecques orientales. Les arrivages d’amphores représentent 23% des fragments (16% des individus) et se sont surtout les exemplaires étrusques qui sont attestés. Des vestiges d’habitation, désormais de plan rectangulaire, mis en évidence pour la période comprise entre -560 et -480, montrent une évolution dans l’emploi des matériaux de construction avec l’utilisation de la pierre et de l’adobe. Cette période marque aussi une diminution constante de la céramique non tournée, qui ne représente plus que 32% du mobilier vers le milieu du VIe s. Cette baisse se fait essentiellement au profit de la vaisselle fine, qui atteint entre 44 et 51% du mobilier, et en particulier des céramiques grecques occidentales (pâte claire peinte et grise monochrome). Les vases fins d’origine ionienne et de Grèce orientale sont également bien représentés. De –560 à –480, le taux d’amphores est en nette croissance. On remarque une baisse importante des arrivages d’Etrurie, au profit des amphores grecques dans un premier temps, puis des amphores ibériques dans un second temps. A la fin de cette période, entre la fin du VIe s. et le premier quart du Ve s., des changements interviennent. La céramique non tournée ne représente plus que 11% du total du mobilier (en NMI), contre 50% pour la vaisselle fine. Cependant, cette catégorie est désormais dominée par la céramique ibérique (38% de la catégorie). Viennent ensuite les coupes ioniennes qui se maintiennent avec 15%. En ce qui concerne les amphores, ce sont les exemplaires ibériques qui prédominent très largement cette catégorie. On remarque aussi une augmentation sensible des produits originaires du monde phénico-punique (amphores et vases fins). La phase suivante, qui correspond aux Ve et IVe s., est peu documentée à Sant Marti. En ce qui concerne la période hellénistique, qui correspond à la phase IV de l’occupation de Sant Marti, le mobilier provient du comblement de deux silos, l’un au milieu du IIIe s., l’autre dans le dernier quart de ce siècle. Le premier silo a livré peu de mobilier. Il permet au moins de se faire une idée du faciès commercial de l’établissement. L’ensemble est principalement constitué d’amphores qui forment 67% des fragments. Elles sont très largement dominées par le commerce ibérique (74% des fragments d’amphores). Pour le reste, les arrivages comptent surtout des amphores en provenance d’Ibiza et de Carthage, ce qui semble indiquer des liens entre le cité grecque et le monde punique. Parmi la vaisselle, ce sont les productions locales qui sont les mieux attestées (céramiques commune ibérique essentiellement et grises ampuritaines). Les apports de vases fins apparaissent alors très limitées. On ne compte que quelques fragments de céramiques à pâte claite grecque et de vases à vernis noir. Même les productions de l’atelier de Rosas sont peu présentes. Le second silo a livré un mobilier plus abondant. La moitié des fragments est constituée de céramiques produites localement (ibérique commune, ibérique à peinture blanche, grise de la côte catalane et céramique de cuisine). Les amphores représentent environ 40% des fragments. Là encore, ce sont les conteneurs ibériques qui sont les plus nombreux. On remarque aussi une part plus importante du commerce gréco-italique, mais les apports en provenance du monde punique restent encore bien présents. Cela est également remarquable au niveau des importations de vaisselle car, dans cette catégorie, les céramiques puniques communes et de cuisine dominent largement le marché. La vaisselle fine est surtout représentée par des vernis noir, notamment produits à Rosas. 6- Emporion Maranjas de Marimon 1803 ; Puig i Cadafalch 1908 et 1921 ; Almagro 1951a ; Sanmarti, Nolla 1986 ; Sanmarti et al. 1986 ; Sanmarti 1988 ; Lejeune et al. 1988 ; Sanmarti, Santiago 1988 ; Rouillard 1991 ; Sanmarti 1992 ; Plana Mallart 1994 et 2001 ; Villaronga 2000.
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Les possiblités d’extension très limitées de l’îlot de Sant Marti expliquent sans doute que l’implantation grecque se soit déployée sur le Turo d’Empùries, à partir du milieu du VIe s. Dans le même temps, cela donnait la possibilité aux Grecs de confirmer leur emprise dans la région. Cette colline se localise à une dizaine de mètres au sud de la Palaiapolis. De faible altitude, elle domine également la mer et il est probable que le Ter ait débouché à quelque distance au sud de cette plate-forme. Dans les textes antiques, la plus ancienne mention d’Emporion apparaît au IVe s. dans le Périple de la Méditerranée du Pseudo-Scylax, qui indique la durée de navigation entre Emporion et un fleuve, le Rhodanos. Au IIe s. av n. è., son nom apparaît dans la liste des villes hélleniques des Phocéens de Marseille, donnée par le Pseudo-Scymnos (Description, v. 203-204). En dehors des témoignages de Polybe (Histoires, I, 3, 76 ; III, 39, 2), de Pomponius Méla (Chorographie, II, 87-90) et de Pline (Histoire Naturelle, III, 21-23), les données les plus explicites sont celles de Strabon (Géographie, III, 4, 8) et de Tite-Live (Histoire Romaine, XXI, 61 ; XXXIV, 9-10). Ces deux auteurs détaillent notamment sa localisation, son rempart, le fonctionnement du site, et ses rapports avec ses voisins indigènes à la fin de l’âge du Fer. Par rapport à la date de fondation de l’établissement grec, les mentions sont donc assez tardives. Cependant, le nom des Emporitains apparaît dans deux textes inscrits sur des tablettes en plomb. Le premier de ces documents a été découvert sur le site même et date de la seconde moitié du VIe s., tandis que le second, le plomb de Pech Maho, a été gravé vers le milieu du Ve s. La localisation de l’ancien site grec sur la colline de Turo d’Empùries remonte au début du XVIIe s. Une première monographie est proposée en 1803, mais des recherches intenses sont menées seulement à partir de 1908, et jusqu’à la Guerre Civile, par des instances publiques qui font alors l’acquisition de terrains concernés par le gisement. De cette époque date l’invention du néologisme Néapolis par l’architecte J. Puig i Cadafalch, pour qualifier cet établissement, par opposition au mot Palaiapolis, donné par Strabon et qui désigne le site de Sant Marti. A partir de la fin des années 1930, les travaux vont se concentrer sur le site romain d’Ampurias, sur les niveaux de la phase récente de la Néapolis et sur les nécropoles. A l’heure actuelle, le développement et l’aspect de la ville archaïque ne sont pas connus. Le plan qu’on peut observer sur le site est celui des IIe-Ier s. On estime à deux hectares la surface d’occupation, mais les limites du site ne sont pas connues dans le détail. Dans les années 1980, les fouilles d’E. Sanmarti, dans la partie sud de la Néapolis, ont permis de combler quelques lacunes quant à l’urbanisme de l’établissement grec. En effet, plusieurs pans de mur d’enceinte ont pu être datés du premier quart du IVe s., phase correspondant à une extension de l’habitat. De plus, une tour, datée du troisième quart du Ve s., a été mise au jour à l’angle sud-ouest du site. Cette construction fera l’objet d’une réfection durant la seconde moitié du IIe s. après l’aménagement d’une nouvelle muraille. D’autres éléments architecturaux (restes d’acrotères et d’antéfixes, fondations d’un temple) évoquent l’existence d’un sanctuaire suburbain, dans le même secteur, à partir du troisième quart du Ve s., au pied de la muraille. Un autre sanctuaire dédié à Asclépios viendra se superposer à ce premier édifice. Le secteur méridional a également livré des structures domestiques, datées du milieu du Ve s. au premier quart du IVe s., qui correspondraient à des habitations indigènes, implantées en dehors des limites de la muraille grecque. En dehors de son rôle de marché, quelques activités artisanales sont attribuables à Ampurias et notamment la production de céramiques à pâte claire et grise, dès le début de l’installation. L’essentiel de ce qu’on connaît de la céramique provient de la Palaiapolis, et on peut raisonnablement penser que la Néapolis présentait du mobilier assez semblable à celui mis au jour à Sant Marti. Enfin, en dehors de l’apport de la céramique à la
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connaissance des activités commerciales, la numismatique nous renseigne sur l’économie de l’établissement et sur les circuits d’échanges auxquels appartenait Ampurias. Des émissions monétaires, sur le modèle du type Auriol de Marseille, sont attribuables à Emporion dès le milieu du Ve s. au moins. Au IVe s., d’autres frappes apparaissent dont des immitations de monnaies de Sicile et des monnaies en argent imitant des frappes athéniennes et marquées des lettres EM, signifiant le nom de la ville. Au cours du IIIe s., alors que les relations commerciales avec le monde punique sont particulièrement intenses, Ampurias émet des drachmes imitées de types carthaginois. La fin des émissions de drachmes emporitaines intervient au début du IIe s. Désormais, on trouve des monnaies à légende ibérique Untikesken, frappées sur la métrologie des émissions en bronze romaine. Après la seconde Guerre Punique, Ampurias connaît également une phase de réaménagements urbanistiques, qui se caractérise essentiellement par la construction d’un nouveau rempart, plus massif, celui qu’on peut aujourd’hui observer sur le site, par la réorganisation des niveaux de circulation et des terrasses habitées. Un campement militaire romain sera par ailleurs construit à l’ouest de la ville grecque dans la première moitié du IIe s. av. n. è. La ville romaine s’y ajoutera au début du Ier s. av. n. è. 7a- Muralla N-E Almagro 1955, 357-399 ; Pons 1984, 40 ; Nolla 1993, 217-218 Le site de la Muralla Nord-Est a été mis au jour entre 1952 et 1954, lors des fouilles du rempart d'époque romaine d'Ampurias, qui a par ailleurs coupé en deux ce gisement. Il s'agit d'une nécropole indigène de la première moitié du VIe s. Dix-sept tombes sont à incinération. M. Almagro mentionne également quatre inhumations. Deux d'entre elles, contemporaines des incinérations, sont des tombes d'enfant, et, d'après J. M. Nolla, les deux autres appartiendraient à l'Antiquité tardive. Le mobilier céramique recueilli est majoritairement non tourné, mais le site a livré des vases importés en céramique corinthienne, attique, bucchero nero, grise et claire peinte phocéenne. Parmi le mobilier métallique, on compte des boucles de ceinture à double crochet, 5 casques en bronze et des couteaux en fer. D’autres nécropoles contemporaines de la fondation d’Ampurias se sont développées tout autour la colonie. 7b- Bonjoan Almagro 1953, 131-216 La nécropole de Bonjoan se situe à 200 m au sud d’Ampurias. Elle regroupe 80 sépultures à inhumation et 4 incinérations. Elle est utilisée dès le VIe s. av. n. è. et jusqu’au IIIe s. 7c- Mateu Almagro 1953, 219-247 Cette nécropole se localise au sud de la Néapolis. Elle comprend 6 inhumations et 11 incinérations datées entre la fin du VIe et le IIe s.
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7d- Portitxol Casellas 1909-1910, 285 ; Sanmarti 1996, 17-36 Le tènement de Portitxol se situe à 500 m au sud des ruines d'Ampurias et à la même distance de l'ancienne embouchure du Ter. Il est séparé du rivage, situé à moins de 200 m, par une avancée rocheuse. Le gisement de Portixol désigne une nécropole, fouillée anciennement, liée à l'établissement grec d'Ampurias. On ignore l'ampleur du site et le nombre de tombes qu'il renfermait. On ne connaît qu'une sépulture à inhumation dite "tombe Cazurro", dont la découverte remonte à l'année 1908, mais qui n'avait jamais été l'objet d'une véritable publication avant 1996. Le matériel de cette tombe est aujourd'hui en partie perdu, mais à partir d'un relevé de M. Cazurro publié en 1910, il a été possible de restituer l'ensemble. La tombe a livré un matériel exceptionnel : un vase zoomorphe (askos) provenant sans doute de Sicile, trois figurines en terre cuite représentant un probable oiseau, une tortue et peutêtre un coq. Une tête de lion en bronze étrusque appartiendrait à un timon de char. On compte également des objets de parure, probablement en bronze, tels que deux bracelets à spirales et deux colliers. Les vases qui accompagnent le défunt sont une amphorette, une petite oenochoe et une petite coupe à vernis noir attique. D'après E. Sanmarti, il est possible que nous soyons en présence de la tombe d'une riche défunte grecque datée de 500 av. n. è. 7e- Marti Almagro 1953, 29-127 Cette nécropole se localise en bordure de la Néapolis et est limitée par le chemin antique menant de l’Escala à Sant Marti. Elle est composée de 140 tombes à inhumation et de 32 tombes à incinération datées entre le Ve et le IIIe s. av. n. è. 7f- Parking Sanmarti Grego 1983-1984 Le site de Parking a été découvert dans les années 1980 au sud de la Néapolis. Il correspond à une nécropole ayant été utilisée aux IV-IIIe s. 7g- Granada Almagro 1953, 219-247 La nécropole de Granada est voisine de celle de Mateu. On compte 14 tombes à inhumations et une incinération entre le IVe s. et le début du IIe s. 7h- Les Corts Almagro 1953, 251-390 Cette nécropole se trouve sur le flanc nord-est du promontoire des Corts. Il s’agit de la nécropole la plus récente d’Ampurias et aussi la plus éloignée de l’habitat. Elle rassemble 158 incinérations datées entre la fin du IIIe s. et le Ier s. av. n. è. 8- Muntanya Rodona Badia 1978, 128 ; Casas 1982, 157 (mention) ; Nolla, Casas 1984, 77
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Cette colline se localise au sud-ouest de l'Escala, dans le massif de Montgri. Elle borde la rive droite de l'ancien tracé du Ter. Il s'agit donc d'un gisement voisin de ceux de Vilanera et de Closa d'en Llop. La découverte d'une série de fonds de cabanes du second âge du Fer (Ve-IVe s.) est signalée à cet emplacement, ainsi que des silos d'époque tardo-républicaine. " Sant Mori 9- Castell Oliva i Prat, Riuro Llapart 1968, 94 (mention) ; Pons 1984, 34 Le village de Sant Mori est établi sur la rive droite escarpée du Fluvia. Il domine une zone de méandres du cours d'eau, avant son entrée dans la basse plaine. Le Castell a livré, lors de prospections dans les années 1950, des tessons de céramiques du premier âge du Fer sans autres précisions. " Ermedas 10- Qüestio d'en Solà Martin 1975, 20-25 ; Martin 1977, 1115-1116 ; Nolla, Casas 1984, 82-85, pl. 23 ; Pons et al. 2001, 153. Le gisement se localise à 300 m au sud-ouest du village d'Ermedas, sur la rive gauche du Fluvia qui coule environ 2,5 km au sud. Cette zone marque la transition entre la plaine de l'Ampourdan et les collines de l’arrière-pays. Sa découverte remonte aux années 1970 et est due aux travaux réalisés sur le tracé de l'autoroute Gérone-Figueres. Le site présente un ensemble de deux fonds de cabane et de 14 silos, creusés dans la roche calcaire. Deux d'entre eux ont livré du mobilier attestant un remplissage durant le IVe s. av. n. è. On note en particulier la présence de céramique attique et d'amphore de Marseille. Un autre silo a livré une fibule de la Tène II, un torque en bronze décoré aux extrémités et une figurine en terre cuite représentant une tête d'oiseau. Les autres structures sont plus récentes et présentent un mobilier dont la fourchette chronologique se situe entre la seconde moitié du IIe s. et le Ier s. av. n. è. " Arenys d'Empordà 11- Puig Sorrer Nolla, Casas 1984, 82 ; Pons et al. 2001, 153-154 ; Bouso et al. 2002, 212 Situé à 1 km au sud-ouest du village, le Puig Sorrer désigne une petite éminence qui domine un méandre du Fluvia sur sa rive gauche, à environ 15 km de l'embouchure du cours d'eau. Nous sommes à quelques kilomètres au sud d'Ermedas. La fouille, remontant aux années 1970, a permis de mettre au jour 13 silos, dont seulement deux ont pu être datés. L'un deux a été utilisé au début du IIe s. av. n. è. Le second, plus récent est daté du Ier s. de n. è.
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12- Camp del Pla Pons et al. 2001, 154 ; Bouso et al. 2002 A 500 m du Puig Sorrer et également sur la rive gauche du fleuve, le Camp del Pla a livré un ensemble de 4 silos. Deux de ces structures appartiennent aux IVe – IIIe s. av. n. è., tandis que les autres sont datées du début du IIe s. " Bàscara 13- Puig de La Perdiu Nolla, Casas 1984, 71 A la hauteur du site de Pontos, en bordure du Fluvia, sur sa rive droite, et toujours dans le secteur marquant la transition entre la plaine et les reliefs d'arrière-pays, le Puig de La Perdiu est une petite hauteur dominant le fleuve. Des prospections ont permis de mettre en évidence une occupation de la fin du second âge du Fer. Le mobilier recueilli se compose surtout d'amphores gréco-italiques et de céramiques emporitaines de la fin du IIIe s. et du IIe s. av. n. è. " Saus 14- Saus Martin 1977, 1114-1115 ; Casas 1985, 89-105 Le site de Saus se trouve à 200 m à l'ouest du centre du village, sur la rive droite d'un ruisseau affluent du Fluvia qui coule à environ 2 km plus au nord. Il est établi sur les coteaux qui dominent au nord l'ancien étang de Camallera. Des travaux de voirie menés dans les années 1970 ont mis au jour des structures de stockage. En 1980, la fouille a permis de confirmer la présence de deux silos. Un mur en pierre sèche borde l'un d'eux, ce qui semble indiquer que l'aire d'ensilage était en périphérie ou à l'intérieur d'une cabane. En grande majorité, en nombre minimum d'individus, le mobilier se compose de céramique non tournée. Viennent ensuite les productions de céramique ibérique, à pâte claire, plus rarement grise et parfois avec un décor de peinture blanche. Parmi la vaisselle importée, on trouve quelques fragments de céramique ionienne, attique et de mortier de Marseille. On note aussi la présence de céramique grise monochrome. Les amphores ne sont quasiment représentées que par les ibériques. On compte un exemplaire importé d'Etrurie. Le matériel découvert est homogène et permet de dater le comblement de ces silos entre la seconde moitié du Ve s. et le premier quart du IVe s.
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" Camallera 15- La Piscina Palol 1948, 252-256 ; Pons 1984 La commune de Camallera se localise sur la rive droite du Fluvia, dans la zone de piémont qui limite à l'ouest la plaine de l'Ampourdan. Nous sommes dans une zone d'interfluve avec le bassin du Ter. Le village de Camallera est marqué à l'est par la présence d'un ancien étang bordé par des collines. Il est mentionné dans un document en 1362. Un ruisseau affluent du Fluvia sillonne la cuvette. En 1947, P. de Palol fait la découverte de vestiges correspondant à une nécropole à incinération, située en bordure méridionale de cet étang. La céramique mise au jour est exclusivement non tournée. Le matériel métallique décrit par l'auteur présente des similitudes avec les armes en fer et en bronze découvertes à Peralada et à Capsech (épées et poignards à antennes). Elles permettent de dater le fonctionnement de cette nécropole, dont l'étendue reste pour l'heure inconnue, de la première moitié du VIe s. av. n. è. 16- Carrer Sant Sebastià Casas 1997, 72 Ce gisement se situe dans le village de Camallera, à 250 m au nord de la nécropole de la Piscina. Sa découverte remonte à 1991. Des travaux immobiliers ont révélé la présence d'une petite fosse sphérique contenant des ossements humains brûlés et de la céramique non tournée. Il s'agit sans doute des vestiges d'une nécropole à incinération du premier âge du Fer, mais il est impossible de déterminer ses liens chronologique et géographique avec celle de la Piscina. 17- L'Estany Palol 1948, 252-256 ; Pons 1977, 105-110 ; Pons 1984, 34 ; Casas 1997, 71-72 Le site dont il est question ici se localise à quelques centaines de mètres au nord-est de la nécropole de la Piscina, en bordure orientale de l'ancien étang et en limite du village de Camallera. Sa découverte est due à E. Pons, alors à la recherche des traces de la nécropole. Un sondage lui permet de mettre au jour les vestiges mal conservés d'une habitation, matérialisée entre autres par la présence d' une quarantaine de fragments de vases non tournés et de 11 tessons de céramique tournée à pâte jaune-orangé. Ces quelques indices permettent d'identifier une petite occupation du premier âge du Fer, dont la contemporanéité avec la nécropole de Carrer de Sant Sebastià n'est pas assurée. " Llampaies 18- Sans localisation précise Casas 1997, 74 Sur la rive droite du Fluvia, à 3 km du fleuve et à environ 5 km à l’ouest de Camallera, J. Casas signale la découverte de vestiges se rapportant aux IIIe-IIe s. av. n. è. sur la commune de Llampaies. La nature du site est indéterminée. Il pourrait s’agir de silos.
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" Siurana 19- El Serrat Badia 1981, 339 ; Nolla, Casas 1984, 105 Sur la rive gauche du fluvia, El Serrat est une petite colline à 400 m à l'est du village. Elle domine le rivière de Siurana. Nous sommes ici dans un secteur de limite entre la plaine littorale humide et les collines de l'arrière-pays, dans une zone d'anciens étangs (Vilacolum, Sant Tomàs...). Celui de Siurana se trouve à quelques centaines de mètres à l'est. Le mobilier recueilli en surface (amphores ibériques, céramiques campaniennes et à pâte claire ibérique) indique la présence d'une installation de la fin du second âge du Fer.



MOYENNE VALLÉE ET GARROTXA " Besalu 20- La Devesa Pericot 1952, 157 ; Nolla, Casas 1984, 213 ; Carta archeològica 1989, 17 ; Busquets, Fabregàs 1998 ; Borell et al. 2000 Le tènement de La Devesa se localise à plusieurs centaines de mètres au nord-est du village actuel. Le site occupe une terrasse du versant méridional du Puig de Santa Maria, qui surplombe la cuvette de Besalu. Il se localise sur la rive gauche du fleuve, qui coule à environ 400 m au sud, et domine sa confluence avec le ruisseau de Capellada. De Serinya jusqu'à Sant Jaume de Llierca, la vallée du Fluvia forme ici un mince couloir qui relie la plaine aux reliefs de la Garrotxa. Le site de Besalu semble en contrôler l'accès. La découverte et la fouille du site remonte à 1996-1997. Plusieurs phases d'occupation se sont succédées sur le site de La Devesa jusqu'à notre époque. Le début de l'âge du Fer est attesté par la découverte, près d'une tour d'époque médiévale, d'une petite fosse contenant du mobilier daté de la seconde moitié du VIIe s. ou du début du VIe s. av. n. è. Le mobilier céramique est exclusivement non tourné. On compte également une agrafe de ceinture (type Ab de Pons 1984) et un bouton hémisphérique en bronze. Cette structure est la seule mise au jour pour cette phase, mais tout autour, on signale la découverte de matériel qui traduit l'existence d'un petit habitat aujourd'hui arrasé. D'une manière générale, les habitats appartenant à cette période sont peu représentés dans la Garrotxa et en Ampourdan. Le site n'est réoccupé qu'à partir de la fin du IIIe s. av. n. è. Pour cette phase, la terrasse sert à la mise en place d'une quinzaine de silos utilisés jusqu'au début IIe s. av. n. è., dont trois ont pu faire l'objet d'une fouille. Le mobilier est surtout représenté par de la céramique non tournée, de la céramique à pâte claire ibérique, parfois peinte, et de la céramique grise de la côte catalane. On compte également de la Campanienne B, ainsi que des amphores ibériques et italiques. L'habitat lié à ces structures de stockage n'a pas été repéré. Un autre champ de silos a été localisé plus au sud mais son utilisation est plus récente (fin IIe s.-début Ier s. av. n. è.). L'occupation romaine dure jusqu'au IVe s. de n. è. Sur la même rive, nous rappelons également la découverte ancienne d'une probable sépulture "d'époque ibérique" au lieu-dit Can Bellsolà, qui se trouve au bord du fleuve, à environ 500 m au sud-est de La Devesa. Il est possible que cette tombe, enfouie à un mètre
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de profondeur, soit contemporaine de l'occupation préromaine. Sur l'autre rive du fleuve, quasiment à la hauteur du site de La Devesa, près du pont de Besalu, sont signalés des fragments d'amphores italiques et de la céramique peinte ibérique (IIe s.). " Maià de Montcal 21- Puig de Santa Magdalena Carta archeològica 1989, 31 Le site, découvert en 1965 par J. Badia, se trouve à l'est du village. Il s'agit d'une butte culminant à 330 m d'altitude, sur la rive gauche du Fluvia. Ce secteur marque une transition entre la moyenne vallée et les hauts reliefs de la Garrotxa. Le Puig domine le bassin de la rivière de Maià, petit affluent de rive gauche du fleuve. Il offre un point de vue remarquable sur une partie de la vallée du Fluvia et jusqu'au golfe de Rosas. Le sommet est marqué par un plateau qui a livré les restes d'une petite chapelle romane. A vol d'oiseau, nous ne sommes qu'à environ 5 km du site de la Devesa à Besalu, qui se trouve également sur la rive gauche du Fluvia. Ce gisement, encore peu connu, a été l'objet de prospections. Aucune structure n'a été repérée mais de la céramique ibérique, de la grise emporitaine et des fragments d'amphores gréco-italiques indiquent une occupation entre la fin du IIIe s. et le IIe s. av. n. è. " Sales de Llierca 22- Can Pedregos Carta archeològica 1989, 69 Sur la rive gauche du fleuve, le site de Can Pedregos est entouré de plusieurs ruisseaux à écoulement intermittent appartenant au bassin du Fluvia. Les versants nord et est se caractérisent par des abrupts d'où on domine toute la vallée. Le sommet de cette éminence a livré les restes d'un château d'époque médiévale. Pour l'Antiquité, des "céramiques ibériques" à pâte claire ont été signalées en surface. Aucun élément ne permet d'apporter des précisions sur cette occupation qu'il faut sans doute situer durant la fin de l'âge du Fer. " Tortella 23- Bauma del Serrat del Pont Toledo Mur 1988 (Vitrina, 3, 1988, pp. 45-52) ; Carta archeològica 1989, 115 ; Alcalde et al. 1994 Ce site est voisin de celui de Can Pedregos, au nord-ouest de Tortella. Il consiste en un abri sous roche qui s'ouvre sur la rive gauche du Llierca, affluent du Fluvia. Il a sans doute été occupé de manière durable au cours du Bronze final IIIa-IIIb.
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" Montagut 24- Cova de les Monges Alcalde et al. 1981, 9 ; Toledo 1982 ; Carta archeològica 1989, 44 La Cova de les Monges est une cavité naturelle qui se localise à plusieurs kilomètres au nord de Montagut, sur la rive gauche du Llierca, affluent de rive gauche du Fluvia. L'entrée est orientée à l'est sur le ruisseau de Sant Aniol, petit affluent du Llierca Les fouilles de cette grotte, menées dans un premier temps par M. Oliva, ont débuté dans les années 1970, puis ont été reprises par E. Pons et A. Toledo. Plus de 3000 fragments de céramique non tournée, dont environ 30% portent un décor mailhacien de type cerdan, ainsi que du mobilier métallique (une pointe de flèche, un poinçon et deux petits anneaux en bronze) attestent une occupation durant le Bronze final IIIb. " Olot (ou Vall de Bianya) 25- Capsech Botet i Siso 1911, 748 ; Bosch Gimpera 1919 ; del Vilar Vila 1976, 141-147. Le lieu-dit Capsech se situe à 6 km au nord d'Olot, sur une éminence appartenant à la Serra de Malforrat. Elle domine sur sa rive gauche la Bianya, affluent du Fluvia. La vallée de cette rivière forme ici une sorte de cuvette et constitue une percée en direction du bassin supérieur du Ter. La découverte de ce gisement remonte à la seconde moitié du XIXe s. J. Botet i Siso fait état de la mise au jour par J. Vayreda, de céramiques non tournées, dont un vase polypode, et d'objets en bronze (3 pointes de lance ou de flèches, une épingle, un anneau) et en fer (éléments de deux épées, deux couteaux et une pointe de lance). En 1919, Bosch Gimpera est le premier à voir dans ces trouvailles, et malgré l'absence de structures conservées, les vestiges d'une nécropole à incinération. Il souligne la présence d'un poignard à antennes. Actuellement, le musée d'Olot conserve cet objet, ainsi que des pointes de flèche, un talon et une pointe de lance en fer. Du point de vue chronologique, le mobilier métallique nous renvoie aux nécropoles languedociennes du Grand Bassin II, c'est-à-dire à la première moitié du VIe s., phase très peu représentée dans la zone de la Garrotxa. La nécropole de Capsech serait donc en partie contemporaine de la nécropole de Saint-Julien à Pézenas. " Mieres 26- Palomera Riuro 1969, 19-21 ; Alcalde et al. 1981, 12-13 ; Rodriguez et al. 1984, 29-38 ; Carta archeològica 1989, 35-36 Au sud-ouest de Mieres, le gisement de Palomera, prospecté dans les années 1970, se localise à 750 m d'altitude sur une ligne de crête qui sépare la cuvette de Mieres de la vallée du Llémena, affluent de rive gauche du Ter. Nous sommes ici dans une zone de limite montagneuse entre les bassins du Fluvia et du Ter. Plusieurs ruisseaux à écoulement saisonnier enserrent le relief.
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Le site bénéficie au nord et à l'est de défenses naturelles, tandis que les pentes des versants sud et ouest, plus douces, sont défendues par un mur d'enceinte flanqué d’une tour. Hormis ces vestiges, aucune structure d'habitat n'a été observée. Les seuls témoins d'une occupation ancienne sont des fragments de céramiques découverts en surface. Il s'agit principalement de céramiques non tournées. Des fragments de céramiques ibériques, de grises emporitaines, de vernis noir de Rosas, d'amphores puniques et gréco-italiques sont également mentionnés et permettent de placer l'occupation entre la fin du IIIe s. et le début du IIe s. av. n. è. Ces importations sont remarquables compte-tenu de l’éloignement du littoral du site. 27- Puig Castellar Alcalde et al. 1981, 13 ; Nolla, Casas 1984, 214 ; Carta archeològica 1989, 37 Ce gisement se localise au nord-est du village sur une éminence culminant à 462 m d'altitude. Elle sépare la cuvette de Mieres de la plaine de Sant Miquel de Campmajor et domine le bassin du Ser, affluent de rive droite du Fluvia. Les données archéologiques sur ce gisement manquent de précisions. Elles font état de la découverte en prospections de "céramique ibérique". Il est possible que le site soit occupé à la fin de l’âge du Fer.
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Le bassin du Ter Liste des sites ! Basse vallée et massif de Montgri Torroella de Montgri 1- La Fonollera 2- Foradada Ullà 3- Cau del Duc Bellcaire d'Emporda 4- Puig Moragues Flaçà 5- Fàbrica Torres 6- Camp de La Vinya Fellines 7- Creu de Fellines ! Moyenne vallée Porqueres 8- El Castell Sant Julià de Ramis 9- Sant Julià de Ramis 10- Bosc del Congost 11- Camp dels Escalers Cervià de Ter 12- La Quintana Sarrià de Ter 13- Pla de l'Horta Canet d'Adri 14- Puig d'en Carrerica Llorà 15- Bora Tuna Bescano 16- Puig de Can Cendra Sant Gregori 17- Sant Grau Anglès 18- Anglès Planes d'Hostoles 19- Camp Vell Sant Aniol de Finestres 20- Can Tura ! Bassin de l'Onyar Gérone 21- Montilivi Quart 22- La Creueta Cassa de la Selva 23- El Castell Llagostera 24- Poca Farina 25- Pla de Maiena 26- Sant Llorenç 27- Can Pere Pere



! Bassin du Daro Ullastret 28- Illa d'en Reixac 29- Puig de Sant Andreu 30- Creu de l’Estany 31- Font. 22 32- Font. 26 33- Ull. 153 34- Ull. 75A 35- Ull. 100-101 36- Ull. 81 37- Ull. 157 38- CE 03 39- CE 04 40- CE 05 Serra de Daro 41- Puig de Serra Rupià 42- La Talaia Pals 43- Quermany Gros Begur 44- El Castell 45- Esclanyà Palafrugell 46 - Sant Sebastià de la Guarda
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BASSE VALLÉE ET MASSIF DE MONTGRI " Torroella de Montgri 1- La Fonollera Pella i Forgas 1883, 134 ; Esteva Cruañas et al. 1966, 2-8 ; Pons 1977 ; Pons 1984, 25 ; Martin 1991, 97 ; Castell i Camp, Hernandez Herrero 1990, 267-268 Au sud-est de Torroella, à environ 800 m de la mer, le site de la Fonollera occupe un petit promontoire de 15 à 20 m d'altitude, à 500 m du Ter, sur sa rive droite. Le site présente sur le flanc oriental, celui qui donne sur la mer, des falaises abruptes. A l'ouest, les pentes sont plus douces en direction de la plaine. Le site occupe donc une position tout à fait singulière dans la basse vallée du Ter : il domine la plaine alluviale entre les massifs de Montgri au nord et de Begur au sud, à l'embouchure du fleuve. La Fonollera est signalée dès la fin du XIXe s. par J. Pella i Forgas, qui l'associe alors à la cité de Cypsela, mentionnée dans les textes antiques. Dans les années 1960 à 1970, des prospections sont menées par J. Badia, L. Esteva et A. Recasens. Enfin, le site est l'objet de plusieurs campagnes de fouille à partir de 1975, à l'initiative de E. Pons et A. Toledo. Les recherches permettent de mettre en évidence un habitat, installé principalement dans la partie basse occidentale du promontoire. Le mobilier céramique est quasi exclusivement non tourné et date de la fin de l’âge du Bronze (Bronze final II-III). La campagne de fouille de 1982 a révélé la présence d'amphores de Marseille du Ve s. et un fragment de kanthare en bucchero nero, daté entre -600 et -575, qui témoignent d’une fréquentation au premier âge du Fer. Une réoccupation des lieux s'effectue à l'époque romaine. 2- Foradada Pons 1982b, 197 ; Pons 1984, 38 La Roca Foradada, avec le Cap de Castell, est un promontoire rocheux culminant à 76 m, formant une pointe sur la mer à l'extrémité occidentale du massif de Montgri au nord de l'Estartit et fermant au nord le Golfe de la Morisca. Le site a été découvert par M. Piñero en 1978 lors de prospections. Une campagne de fouille a ensuite permis la mise au jour de 4 tombes tumulaires appartenant au premier âge du Fer. " Ullà 3- Cau del Duc Pericot 1939, 121-123 ; Maluquer de Motes 1945-1946, 133 ; Pons 1984, 44 ; Castell i Camp, Hernandez Herrero 1990, 285 Le site se trouve au nord-est d'Ulla. Il s'agit d'une cavité appartenant à la Montagne d'Ullà qui marque le flanc sud-ouest du massif de Montgri. Cette éminence qui culmine à 308 m, domine la basse vallée du Ter qui coule 2 km au sud. Sa découverte, en 1922, est due à L. Pericot. Des fouilles menées dans les années 1970 revèlent, en plus d'une occupation préhistorique et d'une sépulture chalcolithique, la
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présence de céramiques appartenant peut-être au Bronze final IIIb. Ces éléments attestent sans doute une fréquentation des lieux à cette époque. " Bellcaire d'Empordà 4- Puig Moragues Nolla, Casas 1984, 121 ; Casas 1996, 166-177 ; Casas 2001, 165-198 Le Puig Moragues désigne la colline calcaire qui prolonge au nord le village de Bellcaire d'Empordà. Elle semble être un petit îlot détaché du massif de Montgri, sur la rive gauche du Ter qui coule à un peu plus de 4 km au sud. De plus, cette colline émerge au milieu des zones basses inondables de la plaine alluviale. A l'est, elle domine la cuvette formée par l'ancien étang de Bellcaire. Le site porte les vestiges de la villa romaine de Mas Guso. Les fouilles menées depuis 1987 ont permis de mettre en évidence d'autres phases d’occupations plus anciennes, très perturbées par l'aménagement de la villa. Le mobilier est donc mélangé. La première phase est apparue dans un sondage effectué dans la partie orientale du gisement. Quelques tessons à décor incisé au double trait laissent supposer une installation au cours du Bronze final IIIb. La phase qui se situe entre la seconde moitié du VIIe s. et la première moitié du VIe s. av. n. è. est mieux représentée. Le mobilier se compose essentiellement d'urnes décorées de cordons, de cannelures ou de petites incisions obliques, ainsi que de coupes. Cette séquence chronologique correspond au niveau ancien de Sant Marti d'Ampurias, qui se trouve à environ 5 km au nord-est. Une troisième occupation se situe entre le milieu du VIe s. et le dernier tiers du IIe s. Jusqu'au début du Ve s., le site bénéficie d'arrivages de céramique corinthienne et ionienne, de vases à pâte claire massaliète et grise monochrome emporitaine. A partir du milieu du Ve s. et jusqu'au IVe s., quelques fragments de céramique attique à figure rouge apparaissent. Les productions de céramique ibérique peinte ou non et la céramique non tournée restent majoritaires. Les produits de Marseille sont toujours présents (mortiers et pâte claire). Parmi les amphores, les mieux attestées sont les puniques et les ibériques, mais quelques exemplaires proviennent de Marseille. En ce qui concerne la fin de l'occupation, les catégories les mieux représentées sont la céramique grise emporitaine et les céramiques à pâte claire locale. On note la présence de quelques fragments d'amphores gréco-italiques. L'ampleur du site de Puig Moragues n'est pas connue et les niveaux qui nous intéressent ont souffert de l'occupation postérieure. Cependant, l'ensemble des céramiques recueillies donne un aperçu du mobilier présent sur les habitats indigènes de l'arrière-pays proche d'Ampurias durant le premier et le second âge du Fer. On constate une grande influence de la colonie.
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" Flaçà 5- Fàbrica Torres Pericot 1952, 156 ; Nolla, Casas 1984, 175 A 8 km, au nord-est de Sant Julià de Ramis, sur la rive droite du Ter, le gisement de Fàbrica Torres, de nature indéterminée, a livré des fragments de céramiques appartenant aux IIIe-IIe s. av. n. è. : céramique grise emporitaine, kalathos et céramique commune claire. 6- Camp de La Vinya Nolla, Casas 1984, 175 Sur la rive droite du Ter qui coule à quelques centaines de mètres, au sud-ouest de Flacà, le tènement de Camp de La Vinya a livré lors d'une campagne de fouille en 1973, les vestiges d'un habitat mal conservé qui daterait des IIIe-IIe s. av. n. è. " Fellines 7- Creu de Fellines Martin 1975 ; Martin 1977, 1113-1114 ; Martin 1981, 37-49 ; Martin 2002, 147-152 Le site de Fellines se localise sur la rive gauche du Ter, quasiment en face des sites de Flaçà, mais à environ 4 km du fleuve. Un de ses affluents, la rivière de Cinyana, s'écoule en bordure du gisement. Il a été découvert lors de la construction de l'autoroute GéroneFigueres dans les années 1970. Quatre pièces, présentant des restes de murs en adobes, ont été mises au jour. La grande majorité du mobilier céramique exhumé, soit environ 83%, se compose de vases en céramique grise ampuritaine. Il faut ajouter à cette catégorie 16 % de ratés de cuissons. Ces éléments font donc supposer l'existence à Fellines d'un atelier de production de ce type de vaisselle, l'unique découvert à ce jour en Ampourdan. Il s'agit essentiellement de vaisselle de table, aux formes variées parmi lesquelles A. Martin a pu distinguer, entre autres, des vases biconiques à une ou deux anses, des pichets, des bols, des plats, des olpés et quelques askos. On note aussi la présence d'un mini cratère. Le reste du mobilier comprend de la campanienne A dont un bord de forme 36, des fragments de sombrero de copa et d'amphores ibériques en très faible nombre. L'ensemble est daté entre le dernier quart du IIIe s. et le premier quart du IIe s. av. n. è.



MOYENNE VALLÉE " Porqueres 8- El Castell Cortada, Serramitjana 1968, 63-69 ; Sarquella 1970, 62-65 ; Pons 1978, 112 ; Pons 1984, 32 ; Castanyer, Roure 1985, 175-187 A l'extrémité du bassin du Terri, affluent de rive gauche du Ter, sur la rive occidentale de l'étang de Banyoles et au sud de celui-ci, se trouve le promontoire de faible altitude de
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Porqueres. Ce monticule, qui domine l'étang, est occupé actuellement par l'église romane de Santa Maria et l'édifice du Castell. Dès la fin du XIXe s., sont signalés sur cette colline et dans les environs du Castell, des fragments de céramique. La première campagne de fouille a lieu en 1944, puis dans les années 1960. Les vestiges les plus nombreux concernent l'époque médievale et la période romaine. A l'ouest du Castell, à l'endroit le plus élevé de l'éminence, c'est-à-dire dans la partie sud, une campagne de fouille a mis au jour un champ de silos. Une vingtaine d'entre eux ont été vidés. Leur chronologie s'étend jusqu'au Ier s. de n. è. L'un d'eux contient du mobilier allant du IVe au début du IIe s. av. n. è. dont une double coupe en céramique non tournée, de la céramique à vernis noir de Rosas, de la campanienne, de la grise emporitaine et de la céramique ibérique peinte de type sombrero de copa. On trouve aussi de l'amphore ibérique et gréco-italique. A l'est du champ de silos, le secteur de la basilique paléo-chrétienne a livré, parmi des vases d'époque médiévale, des fragments de céramique attique à vernis rouge du IVe s. Les formes représentées sont le skyphos, le kylix et l'alabastron. On note aussi la présence d'un plat de l'atelier de Nikia-Ion de la seconde moitié du IIIe s. av. n. è. et des fragments de campanienne A et B. Du matériel datable à partir de la fin du Ve s., dont un kylix à vernis noir, a également été découvert un peu plus au sud, vers l'église romane. Ces éléments permettent de déduire une occupation de la colline de Porqueres entre la fin du Ve s. ou le début du IVe s. et le IIe s. av. n. è. Les données manquent pour qualifier cette établissement, mais il est important de souligner la qualité des produits importés sur un site d'arrière-pays situé à plus de 30 km du littoral et de la colonie grecque d'Ampurias. " Sant Julià de Ramis 9- Sant Julià de Ramis Riuro 1934 ; Riuro 1936a ; Pericot 1952, 96-101 ; Rodà 1971-1973 ; Maluquer de Motes 1972 ; Agusti et al. 1995 ; Burch, Nolla 1995 ; Burch et al. 2000 ; Burch et al. 2001 Au nord de Gérone, sur les premiers contreforts orientaux de la Garrotxa, la colline de Sant Julià de Ramis, qui surplombe à environ 200 m d'altitude la rive gauche du Ter, forme une avancée barrant la vallée, près de la confluence du Ter et du Terri. La partie centrale du sommet sert actuellement d'assise à l'église de Sant Metges et à son cimetière. La colline présente une forme allongée dont la partie méridionale est enserrée par un méandre du Ter. Elle fait face sur l'autre rive aux piémonts septentrionaux du massif des Gavarres. La vallée fluviale, étranglée à cet endroit, forme un défilé entre ces différents reliefs d'arrière-pays, et constitue un passage obligé, appelé le Pas del Congost, reliant la plaine de Gérone et la dépression de la Selva et menant, en direction du sud, jusqu'à la région du Vallès et de Barcelone. D'autre part, c'est dans ce secteur que le fleuve débouche dans la plaine. En ce qui concerne la circulation dans le nord-est de la Catalogne, la région de Gérone semble donc constituer une zone clé. Au début du XXe s., plusieurs abris naturels situés au pied de Sant Julià de Ramis et fréquentés durant la Préhistoire (Cova de Les Goges, Cau de Les Goges et Can Sant Vicens) sont l'objet d'exploration. Les recherches sont initiées en 1934 par F. Riuro qui, jusqu'en 1945, met en évidence l'existence d'un important établissement du second âge du Fer et de l'époque romaine au sommet de la colline. Quelques habitations du second âge du Fer sont alors explorées. Les fouilles sont ensuite reprises par J. Maluquer de Motes dans les années 1960. A ces occasions, plusieurs maisons taillées dans la roche sont dégagées.
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Suivent diverses campagnes effectuées par l'Université de Barcelone sous la direction de I. Rodà. Ces dernières années, des recherches sont menées par le CIAG (Centre d'Investigacions Arqueòlogiques de Girona) et par une équipe de l'Université de Gérone. Les travaux récents ont permis de mettre en évidence la présence de nombreuses structures de stockage en fosse dans les environs immédiats de Sant Julià de Ramis. Ces recherches ont porté sur la délimitation de l'agglomération qui semble occuper le sommet de la colline formant, de part et d'autre de l'église, une bande allongée d'est en ouest, d'environ 500 m de long sur 80 à 120 m de large. Les derniers travaux ont également apporté des précisions sur la chronologie de l’occupation. En particulier, les fouilles effectuées près du cimetière ont permis de mettre en évidence quelques structures d'habitation, sans organisation urbanistique notable, dont l'utilisation se situe entre la première moitié du VIe s. et le début du IVe s. av. n. è. Il s'agit de vestiges de maisons construites en briques de terre crue, montées sur des solins de pierre et adossées au flanc de la colline. Les données du mobilier pour cette phase sont assez rares, mais on note la présence de céramique ibérique à pâte claire peinte, de vases non tournés, de céramique attique de la seconde moitié du Ve s. (2 fragments d'une coupe, un bord de canthare de type Saint-Valentin) et la présence de quatre boucles de ceinture en bronze des VIe et Ve s. Pour la période suivante, une première phase commence au début du IVe s. av. n. è. et s'achève à la fin du IIIe ou au début du IIe s. Un pan de muraille, à double parement, de 30 m de long sur 1,10 m de large, et daté de -375, a été découvert au sud-ouest de l'église de Sant Metges. On ignore cependant si la totalité du sommet, soit 4 hectares, est occupée à ce moment là. Les maisons, semblables aux cabanes de la phase précédente du point de vue des matériaux de construction utilisés, sont distribuées le long de la terrasse naturelle de la colline et s'organisent le long d'une rue. On voit également apparaître de plus vastes habitations à plusieurs pièces. Le matériel céramique montre la rareté des importations, tant pour la vaisselle fine (céramique attique, campanienne A) que pour les amphores (puniques, ébusitaines ou gréco-italiques), tandis que les productions régionales sont largement majoritaires et particulièrement les céramiques de cuisine non tournées ou tournées, les jarres ibériques et les vases à peinture blanche. Plus rares sont les vases gris de la côte catalane. Le site de Bosc del Congost fournit un ensemble céramique caractéristique de cette période (voir notice suivante). Des changements interviennent au niveau du système défensif au début du IIe s. Les maisons qui s'adossaient au rempart précédent sont détruites, tandis qu'un second mur d'enceinte est bâti. De plus, il semble que la terrasse ait été l'objet d'aménagements à partir du milieu du IIe s. Enfin, la première moitié du Ier s. av. n. è. marque l'abandon du site, dont la cause semble être la fondation de la cité de Gerunda, Gérone.
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10- Bosc del Congost Burch et al. 1991 ; Burch et al. 1995, 71-84 Le Bosc del Congost est le point le plus bas de la colline de Sant Julià, dans sa partie sudest et sur les premières terrasses qui bordent le Ter au niveau du défilé, là où confluent le fleuve et le Terri. En 1991, des travaux sur la route nationale ont révélé la présence d'un vaste champ de silos sur 2000 m2. Son fonctionnement va du dernier quart du IVe s. au Ier s. av. n. è. Au total, 119 structures ont été comptabilisées dont une quinzaine appartiennent aux IVe-IIIe s. Deux silos ont livré des restes humains et un silo contenait un petit équidé, un ovi-capridé et un chien. Bien que 20 d'entre eux n'aient pas livré de mobilier, les quantités de céramiques recueillies sont très importantes (presque 50 000 tessons). Elles précisent la représentativité du matériel présent sur le site durant cette phase. La céramique fine est peu attestée (1,47% de l'ensemble). Il s'agit en grande majorité de vases à vernis noir importés de Campanie. Quelques fragments de vases attiques et de l'atelier de Rosas, sont également attestés. Les céramiques communes et culinaires sont les plus nombreuses (84% du total). Dans cette catégorie, les importations sont extrêmement rares (1 commune italique, 1 commune carthaginoise, 1 mortier italique). Ce sont surtout des vases gris de la côte catalane, de la commune à pâte claire pour les plus nombreux, puis des vases en céramique commune grise et non tournés. La céramique ibérique peinte est moins bien attestée, de même que celle à engobe blanc. On note aussi la présence de quelques mini vases en céramique non tournée. En ce qui concerne les amphores, les exemplaires ibériques sont les plus nombreux, tandis que les importations représentent moins du tiers de l'ensemble. Il s'agit, par ordre quantitatif, d'amphores italiques, puniques, ébusitaines, carthaginoises et enfin massaliètes. Au total, le matériel importé découvert dans les silos, en nombre d'individus, ne représente qu'un peu plus de 5 % de l'ensemble céramique. Il est vraisemblable que ces structures sont liées à l'exploitation du territoire agricole de l'agglomération Sant Julià de Ramis. 11- Camp dels Escalers Llinas, Merino 1998, 109-113 Le site se localise sur une terrasse bordant le cours du Ter en rive gauche, en contrebas du flanc oriental la colline de Sant Julià, c'est-à-dire au pied de l'agglomération antique et au débouché du Pas de Congost. Ce gisement, autrefois nommé Cami del Pla, a été découvert en 1972 lors de la construction d'une route. Les fouilles ont alors livré un ensemble de 13 silos datant de la seconde moitié du IIIe s. et de la première moitié du IIe s. av. n. è. et de deux fours. En 1997, d'autres aménagements à cet endroit ont conduit à la découverte de trois autres structures de stockage. Le mobilier issu de ces silos, peu abondant, est pour l'essentiel de production locale. On compte aussi un fragment de vernis noir de Rosas. Les deux premiers silos datent de la seconde moitié du IIIe s., tandis que le dernier remonte au début du IIe s. av. n.è. Là encore, ces structures sont vraisemblablement liées à l'exploitation du territoire de Sant Julià de Ramis.
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" Cervià de Ter 12- La Quintana Castanyer et al. 1987, 187-194 ; Burch et al. 1995, 72 La commune de Cervià del Ter se localise sur la rive gauche du fleuve à quelques kilomètres au nord-est de Sant Julià de Ramis. La fouille de la villa romaine de la Quintana a permis la mise au jour de cinq silos dont trois ont été fouillés. Ils appartiennent à la fin du second âge du Fer (début IIe s.). " Sarrià de Ter 13- Pla de l'Horta Martin 1994, 93-99 Le Pla del Horta désigne une basse terrasse de la rive gauche du Ter, au sud-ouest de Sant Julià de Ramis et au nord de Montilivi et de La Creueta. Le site d'une villa romaine se trouve au voisinage. Le gisement protohistorique a été en grande partie endommagé par cet établissement postérieur. De plus, les vestiges ont été découverts dans une tranchée, à 1,30 m de profondeur par rapport au sol actuel. Aucune fouille n'a été possible. Il s'agit d'une nécropole à incinération, mais les informations proviennent uniquement d'observations faites en surface et du matériel collecté. On ne dispose donc d'aucun plan et aucune structure n'a été mise en évidence. Parmi le mobilier récupéré, on note la présence de grandes marmites à oreillettes à pâte claire, anses bifides et fond ombiliqué, portant des décors peints et accompagnées de couvercles. Ces vases sont typiques de la seconde moitié du VIe s. et de la première moitié du Ve s. L'un d'eux, associé à un fragment de fourreau d'épée, a servi d'urne cinéraire, ce qui est conforme à ce qui est observé ailleurs en Catalogne dans les nécropoles de cette période. On trouve également une urne en céramique tournée grise monochrome à pied haut, modèle très répandu à partir de la seconde moitié du VIe s. et une autre urne à pied ombiliqué en céramique à pâte claire peinte. Ces éléments permettent de dater cette nécropole entre la deuxième moitié du VIe s. et le début du Ve s. av. n. è. Avec les premiers niveaux d'occupation de la colline voisine de Sant Julià de Ramis correspondant aux VIe et Ve s., la nécropole de Pla de l'Horta constitue le seul site appartenant à cette phase aux alentours de Gérone. L'habitat correspondant n'a pas été trouvé. " Canet d'Adri 14- Puig d'en Carrerica Riuro 1936b ; Nolla, Casas 1984, 169 ; Moret 1996, 367 En rive gauche du Llémena, affluent du Ter, le Puig d'en Carrerica se trouve sur les contreforts du massif de Rocacorba, appartenant à la Garrotxa. Ce site, peu connu, a été découvert par F. Riuro dans les années 1930. Il a livré en surface du matériel qui atteste une occupation entre le IIIe et le IIe s. av. n. è. : amphore grécoitalique, céramique locale à pâte claire, grise de la côte catalane et campanienne B. Il est probable que le site ait été protégé par une enceinte dotée d’une tour.
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" Llorà 15- Bora Tuna Martin Tobias 1960-1961 ; Pons 1984, 43 A 15 km à l'ouest de Gérone, sur la rive gauche du Llémana, près du sommet du mont de Bora Tuna, la grotte du même nom est constituée d'une immense cavité où l’on accède par une petite entrée. Des fouilles y ont été effectuées dans les années 1922, puis en 1960. Elle présente des vestiges d'occupation du Néolithique et de l'âge du Bronze et des traces de fréquentation au début du premier âge du Fer. " Bescano 16- Puig de Can Cendra Riuro 1936b ; Serra Ràfols 1962, 123-128 ; Oliva 1970, 224 (mention) ; Domènech 1982, 208 Le Puig de Can Cendra désigne une butte en zone de piémont, au sud-ouest de Gérone et en rive droite du Ter. Elle fait face, sur le versant occidental des collines qui bordent la vallée de l'Onyar, aux gisements de Montilivi et de La Creueta. Ce gisement est signalé pour la première fois par F. Riuro. Il a livré fortuitement un trésor d'objets antiques en or, composé d'au moins trois colliers et d'un anneau, aujourd'hui perdu et qui n'a pu être daté précisément. Des recherches entreprises dans les années 1970 ont mis en évidence une occupation importante de la colline de Can Cendra, qui semble débuter au Bronze final. En ce qui concerne l'âge du Fer, les seules indications disponibles font état d'une abondante quantité de céramique non tournée, de céramiques ibériques comportant des décors peints en blanc ou en rouge. Cela nous permet de supposer une occupation entre le Ve et le IVe s. av. n. è. " Sant Gregori 17- Sant Grau Riuro 1936b ; Nolla, Casas 1984, 195 ; Martin 1994, 89-90 (mention) Située sur la rive gauche du Ter, cette éminence fait face au site de Puig de Can Cendra installé sur l’autre rive. A une quinzaine de kilomètres au sud-ouest de Sant Julià de Ramis, elle domine le cours du fleuve dans les premiers contreforts de la Serralada Transversale. Ce site est peu connu et la chronologie d’occupation n’est pas établie avec précision. Le mobilier (amphores ibériques, gréco-italiques, céramiques communes, dolium) se rapporterait à la période comprise entre le IVe et le IIe s. av. n. è.
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" Anglès 18- Anglès Botet i Siso 1908, 12, 15-16 ; Oliva Prat, Riuro Llapart 1968 ; Pons 1984, 39 ; Pons, Pautreau 1994 ; Pons i Brun, Pautreau 1996 A une quinzaine de kilomètres à l'ouest de Gérone, le site se localise au pied du versant nord-est de la colline qui sert d'assise à la ville d'Anglès, sur une terrasse de la rive droite du Ter à proximité de sa confluence avec la rivière d'Osor, affluent de rive droite du fleuve. Celui-ci constitue une sorte de percée en direction de l'arrière-pays montagneux de Gérone et de la Garrotxa. Les premières trouvailles de céramiques, au total 10 urnes, ont été faites à la fin du XIXe s., lors d'aménagements industriels et de travaux de construction d'un canal alimenté par le Ter. Des recherches menées par M. Oliva et F. Riuro en 1954 ont permis la fouille de 9 tombes à incinération. Une analyse du matériel, proposée par E. Pons et J.-P. Pautreau, montre qu’elles se rapportent aux environs de 600 av. n. è. Le faciès des vases non tournés se caractérise par une certaine originalité par rapport aux sites régionaux contemporains ; il présente des affinités avec les Pyrénées Atlantiques et Centrales. On trouve aussi des objets d’origine méditerranéenne, rares en Catalogne. Une sépulture (tombe 9) contenait deux vases, une urne et une amphore, importés du monde phénicien. Une autre tombe (tombe 8) a livré un simpulum et un bassin en bronze " Planes d'Hostoles 19- Camp Vell Botet i Siso 1911, 758 ; Villalonga 1979, 84 et 114 ; Carta arqueològica 1989, 56 En 1872, dans la Garrotxa, sur la rive gauche du Brugent, affluent du Ter, la commune de Planes a livré un trésor de 110 à 120 drachmes emportains en argent, datés entre 250 et 150 av. n. è. " Sant Aniol de Finestres 20- Can Tura Riuro 1969, 20 ; Carta arqueològica 1989, 80 A l'extrémité du bassin du Llémena, sur sa rive droite, à quelques kilomètres au sud du site de la Palomera dans le bassin du Fluvia, le site a été découvert par F. Riuro, à l'occasion de travaux de voirie. Hormis des tessons de céramique romaine, il a livré quelques fragments de céramique ibérique, de vernis noirs, de céramique non tournée, dont une urne portant un décor peint et un grafito ibérique. F. Riuro signale la présence 200 m plus loin, de céramiques non tournées et ibériques et d'amphores. Ces éléments révèlent sans doute les traces d'une occupation protohistorique de date indéterminée que F. Riuro place entre la fin du IIIe s. et le Ier s. av. n. è.
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BASSIN DE L'ONYAR " Montilivi 21- Montilivi Oliva 1970, 213-224 ; Pons 1984 ; Martin 1994, 92 et 101 Sur la rive droite du Ter qui coule moins de 2 km au nord et en bordure de la rive gauche de l'Onyar, un de ses principaux affluent, le site de Montilivi occupe une éminence de 168 m d'altitude. Elle domine la confluence des deux cours d'eau et leur vallée. L'Onyar forme au sud de Gérone, et jusqu'à Llagostera, une vaste cuvette qui donne accès à la région de La Selva. Le gisement se trouve sur le versant occidental de la butte de Montilivi, c'est-àdire face à la rivière. Les premières trouvailles ont été faites dans les années 1959-1960. Les vestiges découverts correspondent à deux habitations. La céramique recueillie est quasi exclusivement non tournée et atteste une occupation de la fin du VIIe s. au début du VIe s. av. n. è. Quelques vases faits au tour sont également recensés et en particulier une grande urne en céramique à pâte claire présentant un décor de bandes parallèles peintes en blanc. La datation proposée par M. Oliva va de la seconde moitié du Ve s. au IVe s. Ce type de céramique est également présent à Ullastret. On compte aussi des fragments de céramique ibérique peinte ou non, de céramique grise, les fragments d'un kylix à figure rouge et quelques tessons d'amphores ibériques. Ainsi, on peut distinguer à Montilivi deux phases d'occupation : la première au début du premier âge du Fer et la seconde dans le courant du second âge du Fer, probablement aux Ve-IVe s. Il s'agit sans doute d'un petit établissement de l'arrière-pays d'Ullastret, sur une voie de passage à travers les bassins du Ter et de l'Onyar. " Quart 22- La Creueta Riuro 1943, 88-95 ; Pericot 1952, 88-95 ; Martin 1994, 90 et 100 Le site de La Creueta se trouve à quelques centaines de mètres au sud de Montilivi qui lui fait face, sur la même rive de l'Onyar. Il occupe la butte du Puig d'en Rovira qui domine un méandre de la rivière à 150 m d'altitude. Cette zone est marquée par le versant occidental du massif des Gavarres qui limite la vallée de l'Onyar. Les premières fouilles ont été effectuées dans les années 1940 par F. Riuro. La reprise des recherches s'est déroulée à la fin des années 1980 mais elle n'a concerné que les zones périphériques du gisement avec quelques sondages. A l'est, c'est-à-dire du côté où coule l'Onyar, le site est marqué par des abrupts naturels, tandis que les autres versants présentent des pentes plus douces. L'habitat semble avoir été ceinturé par un rempart dont deux tronçons ont été fouillés. De plus, les premières fouilles ont permis de mettre en évidence les vestiges d'une probable tour à l'extrémité nord-ouest du site. Peu d'éléments nous sont parvenus concernant l'urbanisme interne. D'un point de vue architectural, les maisons, dont la base est construite en pierre, sont de dimensions assez réduites. Le matériel céramique permet de dater l'occupation entre le début du Ve et le début du IIe s. av. n. è. La dernière phase d'occupation, entre la fin du IIIe s. et le début du IIe s., semble, d'après le mobilier découvert, peu intense. Les éléments les plus
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significatifs en terme quantitatif sont d'abord la céramique tournée grise de la côte catalane, la céramique à décor peint en blanc, la céramique non tournée, puis la céramique à pâte claire peinte. D'après F. Riuro, la céramique attique à figure rouge est assez bien représentée (formes les plus courantes : kylix, skyphos, cratère et lécythe), de même que les productions de vernis noir plus tardives. Peu d'indications sont données sur les amphores sinon la présence d'amphores ibériques, puniques et grecques. Un lot important de fibules, dont la chronologie va du début du Ve s. au IIIe s. av. n. è., a également été mis au jour. D'autres objets de la vie quotidienne sont signalés, tels que des fusaïoles et des pesons, ainsi que des meules à va-et-vient et des meules rotatives. " Cassa de la Selva 23- El Castell Merino Serra 1999 ; Fuertes, Merino 2002 et 2004 A 5 km au sud-est de Cassa de la Selva, sur le versant méridional du massif des Gavarres, dans une zone de piemonts boisés dominant la vallée de l'Onyar, le site de Castell occupe le sommet d'une éminence qui domine sur sa rive droite un petit ruisseau affluent de la rivière. Elle offre un large point de vue sur la plaine. La découverte du site est due à L. E. Cruañas lors d'une campagne de prospection en 1964, suivie deux ans plus tard d'un sondage archéologique qui permet de mettre au jour un tronçon de rempart, une tour quadrangulaire, quelques murs et de la céramique. Les recherches ont repris au début des années 2000. Ces fouilles ont complété la connaissance du gisement de El Castell, mais ont porté surtout sur l'architecture défensive. Les différents sondages ont en effet dégagé un pan du mur d'enceinte sur 95 m, curviligne, d'une largeur comprise entre 1,60 à 2 m, ainsi qu'un contrefort et quelques murs de maisons. D'un point de vue chronologique, l'occupation du Castell est proposée entre le IVe et le IIe s. av. n. è. Cependant, l'essentiel du mobilier, très peu abondant, montre que l'établissement est surtout occupé durant le IIe s. C'est à cette phase que l'on peut rattacher les nombreuses découvertes de champs de silos faites autour de l'habitat perché. L'existence d'une installation sur la colline antérieure à cette phase du IIe s. est donc peu documentée. " Llagostera Le secteur de Llagostera constitue, au plan géographique, la limite sud-est de la cuvette allongée formée par le bassin de l'Onyar à partir de Gérone. Llagostera, établie sur une colline, est entourée au nord par les piemonts des Gavarres et au sud par la Serra de Tossa. Dans la plaine autour du village, quatre sites sont datés du second âge du Fer, en rive droite du ruisseau de Gotarra, affluent de l'Onyar. A l'heure actuelle, aucun habitat n'a été détecté dans ce secteur. 24- Poca Farina Nolla, Casas 1984, 187-189 Poca Farina se situe à l'est du village. Le site a livré plusieurs silos, dont un a été fouillé. Il contenait du mobilier daté entre le IIIe et le IIe s. av. n. è., dont des céramiques campaniennes A, des kalathoi, des vases gris de la côte catalane et non tournés.
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25- Pla de Maiena Nolla, Casas 1984, 187 et pl. 63-64 Ce gisement se localise à l'est de Llagostera. Dix-neuf silos y ont été découverts avec du mobilier dont la datation va du IIIe s. au IIe s. av. n. è. (vernis noir, grise emporitaine dont des coupes et des petits pichets, céramique non tournée et amphore italique). 26- Sant Llorenç Nolla, Casas 1984, 187 Sant Llorenç se trouve directement au sud du village, dans la plaine. Il s'agit d'un champ de silos dont le fonctionnement se place entre le IIIe et le Ier s. av. n. è. Le mobilier se compose de céramiques à vernis noir (campanienne A et B), de grises emporitaines, de vases non tournés et de deux probables monnaies à légende Untikesken. 27- Can Pere Pere Nolla, Casas 1984, 189 Ce tènement se trouve au sud de Llagostera. Là encore, il s'agit de structures de stockage. Deux silos ont livré du matériel céramique comparable à ceux des gisements précédents, c’est-à-dire relevant du IIIe au Ier s. av. n. è.



BASSIN DU DARO " Ullastret 28- Illa d'en Reixac Oliva 1971 et 1976 ; Martin 1998 ; Martin et al. 1999 L’Illa d’en Reixac se localise à 400 m au nord-est du Puig de Sant Andreu. Il s’agit d’une colline de forme allongée, orientée sud-nord, et de faible altitude (13 m), située dans le partie occidentale de l’étang d’Ullastret. Lors des périodes de fortes pluies, elle émerge au milieu de l’ancienne dépression, temporairement en eau. Entre le XVIIe et le XVIIIe s., le secteur le plus haut au nord a été en partie arrasé pour favoriser la mise en culture des terrains. Les vestiges dans ce secteur ont donc beaucoup souffert de ces aménagements. D’autre part, des apports de terre ont été effectués dans les zones périphériques plus basses. Il est donc possible que la colline ait été plus pentue durant l’Antiquité. Le site a été découvert au début des années 1960 et fouillé dans un premier temps par M. Oliva. Jusqu’en 1995, plusieurs campagnes vont être menées dans le secteur méridionale de l’Illa, c’est-à-dire dans la partie basse de la colline, sous la direction d’A. Martin. Les limites de cet habitat n’ont pas pu être déterminées de façon définitive, sauf dans la moitié méridionale. Malgré tout, il semble que l’habitat occupe une superficie de plus de 5 hectares. La première phase d’occupation a livré les vestiges de cinq habitations dont trois ont été aménagées dans la roche. De plan absidial, elles sont construites en matériaux périssables (torchis) sur poteaux porteurs. Aucun plan complet de l’habitat n’a pu être restitué, et son étendue n’est pas connu. Le matériel céramique est presque exclusivement non tourné. Cette occupation se placerait entre la fin du VIIe s. et le milieu du VIe s. av. n. è.
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Cependant, la présence de quelques importations associées aux vases indigènes, (de l’amphore phénicienne et étrusque, un aryballe corinthien, de la céramique à pâte claire peinte, de la céramique grise de Marseille, du bucchero nero) nous rapproche davantage du milieu du VIe s. av. n. è. A partir de cette période, vers 550 av. n. è., une installation plus importante voit le jour. Le début de cette phase demeure pour l’instant encore peu documenté mais des changements architecturaux interviennent. Des maisons en pierres et en adobes font leur apparition. Elles sont surtout documentées entre 525 et 450 av. n. è. Pour cette période, la céramique non tournée ne représente plus qu’environ 37% de l’ensemble du mobilier (en NMI). Cette diminution se fait au profit des productions locales en céramique à pâte claire peinte qui constituent la plus grande part du mobilier céramique. Il s’agit essentiellement de vases de stockage. En ce qui concerne la vaisselle fine, on distingue des productions locales qui sont les plus nombreuses, des vases en provenance d’Emporion et de Marseille (pâte claire et grise monochrome) et de rares importations de céramiques attiques et ioniennes. Les amphores ne représentent que 15% du mobilier en NMI. Les plus nombreuses sont les ibériques (60% des amphores). On trouve ensuite des amphores massaliètes (13%), puniques (10%) et grecques (6,5%). La phase suivante (-450/-380) est marquée par des modifications urbanistiques importantes puisque le plan devient moins lâche et s’organise le long de rues. Des maisons, composées pour la plupart d’une grande pièce, d’un appentis et d’une cour extérieure, sont adossées les unes aux autres. Durant cette période, la céramique non tournée est en quantité égale à la phase précédente. La céramique tournée locale représente entre 35 et 40% du mobilier et semble se diversifier avec l’apparition de production de céramiques grises. Les importations de vases fins conservent un taux proche de celui observé pour la phase précédente (environ 10% en NMI), mais on constate une part plus importante de la céramique attique. En ce qui concerne les amphores, leur part reste quasiment inchangée. Les exemplaires de provenance ibérique sont toujours nettement majoritaires (58%). Viennent ensuite les amphores puniques avec 19% et massaliètes (10%). Durant le IVe s., l’habitat se développe encore et prend une nouvelle ampleur avec la construction, vers -350, d’un rempart, mis en évidence dans la zone sud du site. Cette dynamique s’accompagne d’une augmentation importante du nombre des amphores par rapport aux VIe et Ve s. (25% en NMI) ; ce sont toujours les exemplaires ibériques et puniques qui prédominent. Parmi la vaisselle fine, qui se maintient avec un pourcentage autour de 13%, ce sont les vases attiques qui sont majoritaires. La part de la céramique non tournée est moins importante avec seulement 22% du total du mobilier, tandis que la céramique produite localement, claire et grise, se maintient au même niveau. La dernière phase se situe entre la fin du IVe s. et le début du IIe s. av. n. è. Elle est marquée en particulier par l’existence d’une vaste maison de la seconde moitié du IIIe s. et du début du IIe s., ayant livré de nombreux indices d’activités cultuelles semblables à celles observées au Puig de Sant Andreu (dépôts d’animaux, épées et crânes humains exposés). Cet édifice se compose de plusieurs pièces subdivisées en deux ensembles et organisées autour d’une cour ou place à portique. Il témoigne également d’activités artisanales et domestiques. Durant cette dernière phase, on constate la diminution du mobilier indigène non tourné. Les produits locaux (céramique grise de la côte catalane, céramique de cuisine tournée, céramique à pâte claire) sont majoritaires. Parmi les importations de vases fins, les vernis noirs proviennent essentiellement de l’atelier de Rosas. Enfin, les amphores ibériques dominent toujours nettement cette catégorie, mais on voit aussi arriver des exemplaires gréco-italiques, tandis que les amphores en provenance de Marseille et du monde punique diminuent considérablement.
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29- Puig de Sant Andreu Oliva 1976 ; Casas et al. 2002 ; Casas et al. 2005 ; Gracia et al. 2000 ; Martin 2000 ; Martin et al. 2000 ; Martin et al. 2004 ; Martin 2005 ; Plana et al. 2004 ; Plana Mallart 2005 Au nord-est d’Ullastret et à environ 10 km de la côte, le Puig de Sant Andreu désigne une colline, d’environ 11 hectares de superficie et culminant à 52 m, située sur la rive droite du Daro, à moins de 2 km du cours actuel de ce petit fleuve côtier qui rejoint artificiellement le Ter à la hauteur de Torroella de Montgri. Un ancien tracé du Daro longe le versant oriental de la colline. Au nord de celle-ci, l’ancien étang d’Ullastret était alimenté jusqu’au XIXe s. par ce cours d’eau. L’éminence de Sant Andreu, qui domine toute la basse plaine du Ter, forme un éperon de forme triangulaire, protégé naturellement par des fortes pentes au sud-est et à l’est. Les pentes s’adoucissent vers le nord et l’ouest. Malgré quelques découvertes ponctuelles réalisées au XIXe s. et au début du XXe s., le site est véritablement connu depuis le début des années 1930. Mais les premières fouilles ne se déroulent qu’à partir de 1947 à l’initiative de L. Pericot, puis sous la direction de M. Oliva Prat, jusqu’en 1974. A partir de 1976, les recherches archéologiques se concentrent sur le site voisin de l’Illa d’en Reixac. La reprise au Puig de Sant Andreu n’intervient qu’en 1995 notamment sous la direction d’A. Martin dans le secteur occidental, le long de la muraille et à l’extrémité nord-est de l’éminence. - Les phases d'occupation correspondent à celles qui ont été identifiées à l’Illa d’en Reixac. La plus ancienne se rapporte à la première moitié du VIe s., mais elle est peu documentée. Dans le secteur sud-ouest, un premier habitat, dont l’étendue n’est pas déterminée, semble se mettre en place antérieurement à la construction du premier rempart. Ces niveaux anciens sont attestés par des trous de poteaux, des restes de cabanes construites en torchis et par de la céramique non tournée associée à de l’amphore étrusque. La seconde phase, qui correspond au troisième quart du VIe s., voit la mise en place d’un nouveau type d’habitat, sans doute comparable à celui de l’Illa. La construction de la première muraille, défendue par des tours de plan circulaire, marque un nouveau moment de l’occupation du puig de Sant Andreu à la fin du VIe s. Elle a été mise en évidence en particulier dans la zone occidentale du site. Son aspect monumental est sans comparaison avec ce qui est connu pour ce type de construction en Catalogne. L’habitat occupe alors une surface de trois hectares. Ses composantes sont peu connues pour cette phase, mais il semble que les maisons s’organisent déjà autour de rues. Entre –450 et –380, un nouveau quartier fait son apparition dans le secteur septentrional de la colline, appelé l’Isthme. Ce secteur paraît avoir été dévolu essentiellement à des activités artisanales. Les fouilles récentes ont également permis de mettre au jour un quartier d’habitat caractérisé par des réaménagements urbanistiques semblables à ceux qui ont été observés à l’Illa pour la même phase. La première moitié du IVe s. correspond à la reconstruction totale du rempart et à une extension de l’habitat vers le nord et l’est de la colline, sur une superficie totale de 11 hectares. A partir de cette période, apparaissent également des édifices de grande taille, interprétés comme des « résidences aristocratiques », ainsi que le premier batiment religieux à caractère public. De plus, depuis la fin des années 1990, à partir des données de plusieurs sondages réalisés par M. Oliva et de fouilles plus récentes (Plana), plusieurs quartiers extra-muros, c’est-à-dire, en dehors de la zone habitée délimitée par le rempart, ont été mis en évidence tout autour de l’éminence. Dans la partie nord-ouest, des vestiges montrent des activités artisanales (production céramique et métallurgique). Ces éléments vont se renforcer tout au long du IIIe s. avec la construction de deux batiments à caractère
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public et/ou religieux. D’autres riches maisons, où ont été mises en évidence des activités cultuelles, se développent sur la colline. La fin du IIIe s. est marqué par une réfection du rempart. Après une phase de régression qui s’explique par l’implantation romaine dans la région à la suite de la seconde Guerre Punique, le site est définitivement abandonné. En parallèle aux campagnes de fouilles, un programme de prospections systématiques mené depuis la fin des années 1990, a permis le repérage de plusieurs sites en périphérie de la colline de Sant Andreu (Plana, Martin 2000 ; 2001 ; 2002 ; 2004 ; Plana, Crampe 2004). D’une manière générale, les vestiges découverts concernent surtout l’époque romaine, mais des indices se rapportant à la période comprise entre le IVe, et plus particulièrement la seconde moitié de ce siècle, et le IIe s. sont très bien attestés et montrent l’existence d’établissements dispersés du second âge du Fer, liés vraisemblablement à l’exploitation agricole. Ils se localisent dans un rayon de 1 à 5 km autour de l’habitat groupé : Le premier secteur concerne la commune de Fontanilles, sur la rive orientale de l’étang, en face du Puig de Sant Andreu. 30- Colline de Creu de l’Estany : cette hauteur, qui culmine à 87 m, a livré des vestiges d’occupation datés de la seconde moitié du IIIe s. jusqu’au changement d’ère. 31 et 32 - Font. 22 et Font. 26 : en contrebas sur le versant méridional, deux concentrations de mobilier datées entre le IVe et le Ier s. av. n. è. ont été mises en évidence. La période récente est la mieux représentée. Le second secteur se localise au sud-ouest du Puig de Sant Andreu, sur la rive droite du Daro. Les communes d’Ullastret et de Castell d’Empordà sont concernées. 33, 34, 35, 36, 37 - Sur les bas de pente nord-est des Puig d’en Fonç et Puig d’en Tries, cinq sites sont documentés pour les IVe, IIIe et IIe (Ull. 153, Ull. 75A, Ull. 100-101, Ull. 81 et Ull. 157). 38, 39, 40 - En contrebas du versant méridional du Puig d’en Tries, trois sites ont livré, parmi des vestiges plus récents, du mobilier pré-romain (CE 03, 04, 05). " Serra de Daro 41- Puig de Serra Castell i Camp, Hernandez Herrero 1990, 244-245 ; Martin, Genis 1993 ; Plana et al. 2004a A 1 km au nord du Puig de Sant Andreu, le Puig de Serra est une colline dominant la rive gauche du Daro qui coule à moins de 500 m. En 1982, des travaux de canalisation ont permis la découverte d’un petit habitat de la seconde moitié du VIe s. et, à plusieurs dizaines de mètres, d’une nécropole à incinération du second âge du Fer, utilisée entre la première moitié du Ve s. et la seconde moitié du IVe s. Il s’agit d’une des rares nécropoles appartenant à cette phase en Catalogne. Elle est mise en relation avec les sites d’Ullastret. Des sondages, effectués en 2002 et 2003, ont mis en évidence, au sud de la nécropole, une petite occupation liée à l’exploitation d’une carrière de pierre utilisée à partir du Ve s. et ayant fourni les habitats d’Ullastret.
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" Rupià 42- La Talaia Badia 1977, 347 ; Nolla, Casas 1984, 141 ; Castell i Camp, Hernandez Herrero 1990, 186 Au sud du village actuel et à environ 5 km à l'est du Puig de Sant Andreu, la colline de La Talaia, à la limite du bassin du Darò, a livré en surface, lors de prospections menées par J. Badia, de la céramique commune ibérique, des fragments d'amphores ibériques et un tesson d'amphore grecque. Il est donc probable que cet emplacement ait été occupé ou fréquenté au cours du second âge du Fer. " Pals 43- Quermany Gros Badia 1974 ; Nolla, Casas 1984, 139 ; Castell i Camp, Hernandez Herrero 1990, 171 ; Plana Mallart, Martin Ortega 2001, 26 Le tènement de Quermany se situe sur la rive droite du ruisseau de Quermany, affluent du Darò, sur le piémont occidental du massif de Begur, à quelques kilomètres de la mer et à 9 km à l'ouest de Ullastret. Il s'agit d'une colline aux versants abrupts, culminant à 224 m, formant une plate-forme sur sa partie supérieure. Elle domine la plaine alluviale du Darò et du Ter, ainsi que le passage en direction de Palafrugell. Le site a livré en surface de la céramique non tournée et tournée, des fragments de meules et de silex. Ces données pourraient traduire l'existence d'un habitat du second âge du Fer, peut-être occupé entre le IVe et le IIIe s. av. n. è. Des prospections récentes conduites par R. Plana n'ont pas permis de repérer d'autres vestiges du fait de la densité du couvert végétal. " Begur 44- El Castell Pericot 1942 ; Pericot 1952, 102-110 ; Castell i Camp, Hernandez Herrero 1990, 17-18 Au sud du massif de Montgri, du Ter et du Darò, la montagne de Begur est un promontoire rocheux qui marque la côte. Avec le massif des Gavarres qui lui fait face, il délimite un couloir littoral de terres basses entre Pals et Palamos. Culminant à environ 260 m, à moins de 2 km à vol d'oiseau de la mer, la colline de Begur a servi d'assise à un château de la fin du Moyen Age. Son sommet est constitué d’une petite plate-forme rocheuse dominant la côte ampourdanaise et offre un large point de vue sur la plaine. Au début du XXe s., des travaux de voirie et de rénovation autour du château, sur le sommet et sur les versants du rocher, ont permis la découverte de tessons bien antérieurs à l'installation médiévale. Des sondages ont été pratiqués au pied du rocher, dans le secteur sud-est, par Ll. Pericot dans les années 1940. Le mobilier mis au jour se compose essentiellement de fragments de céramique non tournée. Pericot fait également état de nombreux fragments de céramique ibérique à pâte claire peinte, de céramique grise, de quelques fragments de céramique attique à figure rouge du IVe s. av. n. è. et de vernis noirs campaniens. Aucune structure d'habitat n'a pu être repérée et l'emprise de
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l'occupation ancienne de la colline, sans doute réduite, n'est pas connue précisément. La chronologie proposée va du IVe au IIe s. av. n. è. 45- Esclanyà Castell i Camp, Hernandez Herrero 1990, 19 Au sud-est de Begur, sur les premiers reliefs occidentaux du massif, en direction de Palafrugell, des fragments de céramiques non tournées, d'amphores et de céramiques communes ibériques ont été signalés en surface dans les années 1980. La nature de l'occupation n'est pas connue, mais le matériel semble appartenir à la fin du IIIe s. et au début IIe s. av. n. è. " Palafrugell 46- Sant Sebastià de la Guarda Badia 1977, 235 ; Barti, Plana 1989 ; Castell i Camp, Hernandez Herrero 1990, 152-153; Llinas 1994 ; Burch et al. 2002 ; Burch et al. 2003 ; Burch et al. 2004 Dans la partie méridionale de la côte rocheuse de Begur, en bordure de la mer, le promontoire de Sant Sebastià de la Guarda se compose d'un plateau supérieur surplombant à environ 170 m d'altitude un ruisseau côtier et la baie de Llafranc qui offre de bonnes conditions pour un port côtier. Cette éminence, qui forme un cap, présente au sud et à l'est des falaises abruptes tombant sur la mer. A l'ouest, la pente est également prononcée mais descend progressivement vers la plage de Llafranc. Finalement, le flanc nord qui descend vers la plaine est le seul accès possible. Cette position lui permet de dominer la ligne de côte de Begur à Platja d'Aro, le couloir littoral ainsi que le massif des Gavarres. Le site antique de Sant Sebastià est connu de longue date. Pourtant, les premières interventions n'ont eu lieu qu'à partir des années 1970, avec des prospections de J. Badia qui permettent de mettre en évidence un important établissement protohistorique. Une première campagne de fouille entre 1984 et 1987 met au jour un ensemble de cinq cabanes et une grande quantité de matériel daté entre le VIe s. et la fin du IIe s. av. n. è. Depuis, le site a fait l'objet de plusieurs campagnes de fouilles de sauvetage en divers endroits de la plate-forme rocheuse. En 1993, la fouille a révélé la présence de plusieurs silos et de quelques structures d'habitat. Les dernières interventions ont permis la découverte d'une vingtaine d'autres structures d'ensilage, la plupart creusées dans la roche, et de plusieurs habitations constituées de murs en adobes sur une base en pierres et distribuées le long de rues. Il est également apparu que les niveaux antiques ont beaucoup souffert des aménagements postérieurs et notamment de l’époque moderne, ainsi que du processus d'érosion. En ce qui concerne le mobilier, les éléments les plus anciens — céramique à figure noir et un bord d'amphore grecque — remontent au VIe s. av. n. è. Cependant, aucun secteur fouillé n'a pour l'instant livré un niveau ou une structure correspondant à une phase aussi ancienne. Le Ve s. est un peu mieux attesté grâce à la présence de céramique attique à figure rouge dont un fragment de cratère, de céramique grecque d'Occident (céramique grise et à pâte claire), d'amphores étrusques et grecques. En réalité, l'essentiel du matériel recueilli correspond aux IV-IIIe s. av. n. è. Pour cette phase, le mobilier se compose surtout de céramique régionale (céramique non tournée, céramique commune ibérique avec parfois décor peint en blanc et grise de la côte catalane). Les céramiques importées sont bien représentées et particulièrement la céramique attique à figure rouge et à vernis noir. Parmi
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les amphores, les exemplaires ibériques sont majoritaires, mais des amphores sont également importées du monde punique, punico-ébusitain et de Marseille. Le site de Sant Sebastià de La Guarda est un habitat indigène côtier, comparable à ceux qui s'égrènent le long de la façade méditerranéenne jusqu'à Lloret del Mar et le Tordera. Il semble bénéficier d'arrivages réguliers de produits importés, sans doute de la colonie d'Emporion, mais en quantité insuffisante pour qu'on puisse lui attribuer une fonction redistributrice. Sa situation géographique confère peut-être à cet établissement un rôle dans la surveillance des côtes et du couloir littoral.
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Moodle - Tel Archives ouvertes - Hal 

25 sept. 2015 - Figure 10 : The three-level structure of activity proposed by Leontiev (CRADLE, 2001). DÃ¨s lors, l'activitÃ© ...... Brown, J. S., & Duguid, P. (1991).
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tatouages et piercings - Tel Archives ouvertes - Hal 

26 nov. 2012 - Ecole de la bonne conscience, cet humanisme bourgeois interdirait ..... painting Â», paru dans un article de dÃ©cembre 1952 dans la revue Â« Art New Â» et intitulÃ© The. American ..... en direct par satellite Ã  travers le monde entier
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Analyse proxémique d'interactions didactiques - Tel Archives ouvertes 

18 déc. 2007 - Même enrichis des apports de la cybernétique, ces modèles sont restés tributaires de leur origine technique. Ils représentent une vision ...
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tatouages et piercings - Tel Archives ouvertes - Hal 

26 nov. 2012 - grimpent les marches de la tour de Babel cybernétique. Comment les corps insoumis sont-ils devenus hypothèses techno- logiques ?










 


[image: alt]





Analyse proxémique d'interactions didactiques - Tel Archives ouvertes 

18 déc. 2007 - Il est la règle de décodage de l'activité didactique par laquelle passent les apprentissages ...... plus marqué de la main gauche vers la classe.
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se place vraisemblablement, d'aprÃ¨s l'analyse de la cÃ©ramique non tournÃ©e, Ã  la charniÃ¨re entre la fin du Bronze final IIIa et le dÃ©but du Bronze final IIIb. La seconde, Carsac II, concerne le premier Ã¢ge du Fer et plus prÃ©cisÃ©ment, elle mar










 


[image: alt]





Vers une didactique du français sur Objectifs ... - Tel Archives ouvertes 
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Education pour tous : l'aléa des Etats fragiles - Tel archives ouvertes 
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